CONVENTION  NATIONALE. 

ÉCLAIRCISSE  MENS 

NÉCESSAIRES 

Sur  ce  qui  s?est  passé  à Lyon  ( alors  Commu- 
ne-Affranchie ) ? Pannée  dernière  j 

Pour  faire  suite  aux  rapports  des  Représentons 
du  peuple  y envoyés  vers  cette  commune  , avant , 
pendant  et  après  le  siège . 

X * : 

Donnés  par  J.  M.  COLLOT,  repréfentant  du  peuple. 
Imprimés  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Citoyens, 

C’eft  avec  peine,  fans  doute,  quon  peut  fe  réfoudre  a 
retracer  des  faits  qui  ne  vous  ont  déjà  précédemment  que 
trop  affligés  : mais,  puifque  chaque  jour  d atroces  pam- 
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phlêts  détrempés  dans  le  fiel,  & dégoûtans  de  calomnie, 
dénaturent  tout  le  palTé , & donnent  le  change  à l’opi- 
nion, fur  tout  ce  qui  fut  conftaté  dans  le  fein  même  de 
cette  a d'emblée  , d’après  les  plus  authentiques  témoigna- 
ges, relativement  à la  commune  de  Lyon } il  faut , pour 
donner  à la  vérité  toute  fa  force,  mettre  la  foi  publique 
en  oppofition  avec  les  menfonges  fabriqués  dans  l’ombre  5 
les  évenemens  certains  avec  les  anecdotes  barbares  & ca- 
lomnieufes  -,  les  rapports  des  repréfentans  du  peuple  qui 
fe  font  fuccéciés  dans  cette  million  , av^c  les  libelles 
menlWcrs  , & l’autorité  des  décrets  qui  ont  fauvé  la 
patrie , °avec  les  arrière-penfées  d’une  révolte  qui  caufa 
tant  de  maux  à la  République  nailfanre. 

Je  ne  vous  rappellerai  point  tout  ce  qui  a précédé  le 
fié^e  de  Lyon;  c’eft  bien  allez  d’avoir  à reporter  la  vue 
fur" cette  longue  fuite  de  trahifons  & de  troubles  fan- 
ons que  la  Convention  eut  alors  à réprimer.  J’obferverai 
feulement  qu’avant  d’arriver  à cette  époque  défaftreufe, 
ph'fieurs  repréfentans  du  peuple , envoyés  à Lyon , avoient 
eflàvé , au  milieu  des  troubles  fans  celfe  renaiifims  qui 
apitoient  cette  commune , tout  ce  que  la  prudence , 1 ef- 
prir  de  conciliation  peut  entreprendre  pour  ramener  des 
citoyens  égarés.  Quelques-uns  de  ces  tepréfentans , après 
avoir  amené  un  calme  peu  durable , virent  tout-a-coup 
leurs  elpérances  s’évanouir»  Les  autres,  malgré  l energie 
qu’ils 'témoignèrent  dans  des  circonlfances  difficiles,  ne 
purent  empêcher  que  la  représentation  nationale  fut  hu- 
mi  liée  Sc  outragée  en  leur  perforine.  Bientôt  trécy  fut 
proclamé  chef  de  la  révolte,  & Lyon  déclara  la  guerre  à 
la. République  entière. 

Cette  rébellion  étoit  attifée  par  1 Angleterre  : Dubots- 
Crancé  vous  l’a  prouvé  clairement  riatis  fon  premier  rap- 
port. Elle  devoir  embrâfer  tout  le  Midi  tau  moment  où 
p- -ii  fe  révohoit , Toulon  négociât  pour  fe  rendre,  & 
fut  bientôt  livré.  La  Vendée,  plus  formidable  que  ja- 
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mais,  rougeoie  le  fcin  de  la  République,  qui  fe  feroit 
trouvée  fcindée  par  une  ligne  contre-révolutionnaire. Cette 
ligne  qui  partoit  de  la  Méditerranée  , fe  renforçant  à 
Lyon,  après  avoir  remonté  le  Rhône,  étoit  jalonée  fur 
le  cours  de  la  Loire,  de  diftance  en  diftance  , 8c  venoit 
aboutir -à  l’Océan.  Toute  notre  marine  y périffoit,  8c , 
au  milieu  de  cette  circonvallation , la  guerre  civile  devoir 
creufer  le  tombeau  de  plufteurs  cent  mille  républicains  des 
départemens  enclaves , réfolus  à défendre  jufqu’a  la  mort 
la  caufe  de  la  liberté. 

C’eft  dans  ces  afFreufes  circqnftanees  que  Lyon  fut 
aftiégée;  on  avoit , encore  une  fois,  avant  de  l’attaquer  , 
efla,é  tous  les  moyens  de  la  rappeler  a la  République. 
Le  liège,  quoique  vivement  conduit  , foutenu  par  l’ar- 
deur des  bataillons  républicains  8c  l’exemple  des  repré - 
fentans , ne  dura  que  trop  long-temps  : mais  enfin  la 
ville  rebelle  fut  reconquife.  Cependant  une  colonne  des 
royaîiftes  trouva  moyen  de  s'échapper  8c  laijTa  des  in- 
quiétudes à la  patrie  viéhorieufe. 

Le  plan  de  guerre  civile  fi  vaftement  combiné  par 
F Angleterre,  le  trouva  dérangé  : Toulon  reftoit  encore 
aux  Anglais;  mais  Lyon,  point  central  de  la  contre-ïé- 
volution',  leur  étant  enlevé,  la  République  recouvroit 
toutes  fes  communications  du  Midi,  interceptées  & tour- 
mentées pendant  tout  le  temps  de  la  révolte  lyonnaife, 

La  patrie  réclamo.t  une  punition  éclatante  pour  une 
rébellion  qui  avoit  eu  d’aufti  horribles  car  adhères.  Son 
fa  lut  i’exigeoit  impérieufement.  La  Convention,  fortement 
pénétrée  des  dangers  qui  avaient  menacé  la  République, 
décréta  le  21  du  premier  mois  de  Lan  fécond  cle  la  Ré- 
publique , 

Que  la  ville  de  Lyon  feroit  détruite  fiauf  les  m aidons 
du  pauvre  , celles  des  patriotes  égorgés  & profic  rit  s > & 
les  édifices  confiacrés  à Vindufirie , à V humanité  & à 
l ’infi , / uc lion  publique . 
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Le  nom  de  la  ville  devait  être  effacé  du  tableau  to- 
pographique de  la  République.  . , , 

Une  colonne  devait  être  élevée  fur  les  aimes  de  Lyon 
pour  attefter  fes  crimes  & fan  anéanti!] ement. 
t Les  contre-révolutionnaires  dévoient  être  punis  militai- 
rement & fans  delai.  , . _ , , , r r 

Le  18  du  même  mois  Dubois  - Crance  depoia  lur 

le  bureau  de  la  Convention  une  lettre  qui  lui  avoir  été 
adreflee  par  les  contre-révoluuonnaires.  Cette  lettre  «oit 
revêtue  de  vingt  mille  fignatures  , & Dubois-Crance  an- 
nonça que  ce  témoignage  materiel  , trace  ae 
des  rebelles , procurerait  un  milliard  a la  République, 
riar  fuite  de  leur  condamnation.  La  Convention  décréta 
1 que  cette  lettre  fa  oit  dépofée  dans  fis  archives  pourfir- 
lir  de  monument  éternel  de  la  trahifon  des  fignataircs  , 
au  une  expédition  officielle  en  ferait  envoyée  aux  représen- 
tons du  peuple  pour  finir  de  bafi  a leurs  operations  dans 

“ C«1L't"'Lp»io»  Je  Dubois- Ccancé , Mgnoi.n. 
bien  pofttirement  les  fignataires  pour  des  traîtres,  & 
appelaient  fur  eux  la  vengeance  nationale. 

Plufieurs  décrets  avoient  mis  précédemment  les  par- 
tions de  la  tebcllion  hors  de  la  loi. 

Un  décret  du  9 brumaire  enjoignit  iterat.vement  aux  w- 
préfentans  du  peuple  de  prendre  toutes  les 
pour  la  prompte  punition  des  contre-revolutionnaires. 

F D e mailTans  motifs  avaient  didé  ces  mefu  es 
févères.  La  fituation  du  Midi,  les  complots  fais  celle 
renaiflans,  prelfoient  leur  accomplilfement.  Le  peug : fran- 
rais  tout  entier  demandait  vengeance,  & la  conlervatio 
l’anéantiffement  de  ses  ennemis.  Les  mmparts 
àz  h Cité  Lyonnaife  fumoient  du  plus  pur  îa  * 
républicains  ; ^chaque  feuaillc  dans  le,  J* 

l’Ardèche,  delà  Drôme,  de 

dont  les  citoyens  s’étoient  précipités  fous  les  mots  de 
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Lyon,  pour  arrêter  l’incendie  qui  menaçoit  de  dévorer 
la  République,  redemandoit  un  fils,  un  frère  , un 
époux  tombés  fous  les  redoutes  rebelles,  ou  affaflinés  par 
les  fatellites  de  Précy.  La  patrie  elle-même  pétitionnaire 
Sc  mutilée  , 2 voit  follicité  cet  aéte  douloureux  de  juf- 
tice  nationale  dont  la  Convention  ordonnoit  Inexécu- 
tion. 

En  quel  état  étcit  Ly©n  ( alors  Commune-ÀfFran- 
chie)?  répétons  ce  qui  a été  dit  dans  les  rapports  du 
premier  nivôfe  , dans  celui  de  Fouché  , du  10  Ger- 
minal, Sc  dans  la  correfpondancc  continuelle  des  représen- 
tes du  peuple  : cette  ville  offroit  l’image  d’un  chaos 
inextricable-  tons  les  principes  de  vie  & d’aétion  mo- 
rale j politique  , ou  phyfique,  avoient  été  étouffés  fous  des 
forfaits  accumulés,  on  y entendoit  rugir, quoi  qu’expirantes, 
toutes  les  pallions  arroces  Sc  libenicincs.  La  tyrannie  des 
confpirateurs , fi  long- temps,  fi  durement  prolongée 
pendant  le  fiege , avoir  abruti  toutes  les  fenfations  na- 
turelles , Sc  tenoit  le  peuple  trompé  qui  ne  fut  jamais 
du  parti  de  Précy,  dans  une  ftupeur  effrayante.  Ceux 
qui  avoient  organifé  la  révolte,  qui  en  avoient  été  di- 
re&ement  les  agens , & ouvertement  les  complices , étoient 
vaincus  : mais  leurs  cœurs  débordoient  de  rage , Sc  ils 
menaçoient  fourdement  j leurs  imprécations  contre  la 
République  éclatoient  fouvent  malgré  eux  ; leurs  pro- 
jets de  vengeance  n’éroient  pas  difîimulés.  On  afïafïînoit 
lesfoldats;  on  enclouoit  les  canons.  On  effayoit  de  bri- 
fer  les  prifons.  On  menaçoit  chaque  jour  la  repréfenta- 
tion  nationale  foit  publiquement , foit  par  une  foule  de 
lettres  anonymes.  Dans  ce  même  temps  plufieurs  grandes 
communes  de  la  République  éprouvoient  des  agitations 
contraires  à fon  unité  Sc  à l’intérêt  commun.  Le  traité 
parricide  qui  lioit  Toulon  Sc  Lyon  à la  caufe  de  l’An- 
gleterre, étoît  rompu,,  quant  à Lyon,  par  la  viéloire  ; 
mais  il  ne  falloir,  qu’un  iniiant  favorable  pour  le  renouer, 
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& l’on  «choit  d’amener  cet  induit  par  toutes  fortes  de 

moyens.  . , , 

Én  de  telles  circonftances  ne  point  executer  les  de- 
crets de  la  Convention  qui  p roi  nettoient  une  juftice 
éclatante  à la  nation  entière  , favorifer  l’impunité  des 
coupables  , n’eut-ce  pas  été  aflaffiner  de  nouveau  la  patrie, 
exhorter  les  Toulonais  à réfifter  plus  long-temps  J leur 
fournir  des  recrues  , échauffer  la  femence  & tomber 
le  caraûère  de  toutes  les  rebellions  enfin  fe  déclarer 
en  quelque  forte  les  appuis  & les  chefs  de  tous  les 

Co n (pirateurs  ? , . 

Les  repréfentans  nions  a Commîmes  frranchie  etoient 
bien  loin  de  fe  livret  à un  tel  abandon  de  leurs  devoirs. 
11  falloir , fans  doute  , pour  accomplir  la  difficile  oc  ter- 
rible million  qui  leur  étoit  confiée , faenfier  a la  patrie 
leurs  plus  familières- affections  , & renoncer  a leur  exit- 
ance individuelle  pour  ne  fentir  que  i’exiftence  publique  ; 
ils  en  eurent  le  courage.  Il  n’y  a qu’eux  qui  nmflenc 
apprécier  les  combats  qu’ils  ont  eu  à livrer  avec  les  len- 
timens  qui  leur  font  naturels  , avec  leur  caradere  par- 
ticulier: mais  ils’agiffoit  de  faire  fon  devoir  ou  de le  rramr, 
de  fe  déclarer  pour  le  peuple  ou  pour  fes  ennemis  , ne 
fé  ranger  du  parti  de  Précy  ou  de  celui  ne  a Repu 
büquef  Quels  repréfentans  du  peuple  auraient  balancé  . 
ceux  qui  étoient  à Commune-Affranchie  ne  balancèrent 

P Néanmoins,  quel  que  fût  leur  dévouement  ils  ne  purent 
s’accoutumer  à l’idée  de  mettre  vingt  mille  individus 
en  moment.  Ils  pénétrèrent  votre  penfee  ; ils  connoi  - 
ïotent  trop  bien  vos  cœurs  pour  ne  pas  être  alfures  qu  1 s 
feraient  approuvés  par  vous  dans  . toutes  les  modifications 
eue  réclamoit  l’humanité  , & que  l’exa&e  juftice  pouvoir 
admettre  fans  expoféc  la  patrie.  J-e  refulçat  de  leurs  dé- 
libérations , qui  forent  toujours  communes,  tut  que  les 
iu*es  qui  feraient  nommés  devount  s’occuper  d about  de 
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çecennoître  rinnocènce,féparer  enfuite  les  hommes  foibles 
& égarés  de  ceux  vraiment  coupables  ; & parmi  les 
coupables  eux-mêmes  , diftinguer  encore  ceux  qu’un  en- 
durcifïèmenr  prononcé  dans  leur  haine  pour  la  ic pu o ti- 
que, rendoit  incapables  de  remords  , & fignaloic  év  dem- 
ment  pour  les  chefs  , les  principaux  agens  l k les  moteurs 
elTentiels  de  la  rébellion. 

C’eft  d’après  ces  principes  que  la  cornmiflion > qui  jugea 
les  rebelles  ^ s’eft  dirigée  5 & toutes  les  précautions  qiu 
pou  voient  en  faciliter  l'application  furent^  ptiies , d aooru  , 
dans  la  formation  de  la  commiffion  elle-même.  ~ 

D après  le  vœu  de  mes  collègues,  j’avois  écrit  à Paris  pour 
appeler  à Lyon  les  citoyens  Terraffon  , alors  fecrétaire  du 
miniftre  de  la  juftice  ' & Saintex  ancien  juré:  des  lu- 
mières acquifes  fur  cette  forte  de  procès  nous  paroi  floient 
utiles.  Robefpierre  déclama  vivement  aux  jacobins  > 
comme  on  fait  , contre  cette  proportion;  il  humilia  les 
citoyens  propoics,&r  qualifia  notre  démarché  de  foibleue  8c 
de  pufillanimité  : nous  non  per  fi  dames  pas  moins  dans  nos 
principes,  À défaut  de  ceux-ci , les  citoyens  que  nous  avons 
choifis  ën fuite  ont  été  mûrement  examinés  dans  une  de 
nos  féances  : leur  conduite  avoit  été  fuivie  8c  leur  caraébere 
éprouvé  dans  plusieurs  millions  par  un  grand  nomore 
de  nos  collègues;  ces  témoignages  leur  méritèrent  notre 
confiance  : ils  furent  nommés  fept,  pouvant  juger  étant  cinq, 
les  décrets  antorifoient  de  juger  a trois.  On  voit  que, 
malgré  l’attaque  de  Robefpierre  , nous  crûmes  devoir 
ne  rien  diminuer  des  précautions  qui  nous  fembloient 
nécelîaires. 

D’autres  mefures  préfervamees  de  l’innocence  avoient 
encore  été  prifes  avant  celles-ci  : les  comités  de  chaque 
feétion  à voient  dû  fournir  fur  les  individus  mis  en  arref- 
tation  tous  les  renfeignemens  connus  , <S c l'indication 
des  faits  particuliers  à la  charge  de  : chacun  , relativement 
à leur  comnlidté  dans  la  rébellion.  D’après  ces  indica- 
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tions , on  avoit  fait  la  reconnoiffimce  des  individus  dan» 
les  prifons  , & un  interrogatoire  préliminaire  fur  les  faits 
qui  leur  étoient  imputés.  Ënfuite  de  cet  interrogatoire : , 
un  grand  nombre  de  moins  coupables  avoient  ete  tranl- 
férés  dans  les  maifons  d’arrêt  les  moins  dures,  ou  ils 
étoient , pendant  route  la  duree  du  jour , en  re  ation 
avec  leurs  familles , qui  leur  portoient  tout  ce  qui  pouvoir 
leur  être  nécelTaire.  Ceux  qui  avoient  été  reconnus  les 
plus  coupables  j étoient  plus  furveilles,  mais  recevoient 
également  ce  qu’exigeoient  leurs  befoins.  Ils  avoient  ete 
placés  auprès  du  fiège  de  la  commiffion  pour  erre  juges 
les  premiers. 

La  commiffion  s’occupa  à en  juger  un  allez  grand 
nombre  avant  de  procéder  aux  exécutions.  Elus  il  y 
avoir  de  jugemens  rendus,  plus  on  éprouvoit  lavertille- 
menr  d’un?  agitation  lourde  & de  compk»ts  tenebreux. 
Des  lettres  anonymes  , des  menaces  adrellees  aux  reprc- 
fentans  du  peuple  les  faifoient  preffentir.  C eft  dans  cet 
infcant , que  plufieurs  tentatives  fe  manifeftèrenr  pour 
faire  échapper  Iss  coupables.  Cependant  on  continua  a 
fuivre  les  mêmes  formes , les  mêmes  mefures.  Il  étoit 
difficile  affinement  d’employer  plus  de  précautions  pour 
condamner  des  rebelles  que  plufieurs  décrets  avoient  mis 

hors  la  loi.  , . ...  r 

Ils  étoient  mis  hors  la  loi  pour  y avoir  mis  la  Con- 
vention elle-même  , & avoir  fait  ce  jour- la  des  illumi- 
nations & des  réjouiffimces  publiques. 

Pour  avoir  fomenté  , dirigé , alimenté  de  tous  leurs 
moyens , pendant  fix  mois  , une  rébellion  ouverte  contre 
la  République  entière. 

Pour  s’être  emparés  des  cailles  publiques  & de  toutes 
les  munitions  defhnees  aux  armees. 

Pour  avoir  dans  une  incurfion  fur  le  diftrid  de  Mont- 
ïkifon , pendu  des  patriotes  à leur  fenêtre  & bulle  dei 


familles  entières  de  cultivateurs  dans  leurs  granges  ^après 

en  avoir  bouché  les  portes.  _ 

Pour  avoir  biûlé  nos  foldats  malades  g i dans  dans  les 

hôpitaux.  . .... 

Pour  avoir  violé  toutes  les  conventions  militaires , en 
tirant  fur  nos  volontaires  défarmés  pendant  les  armiftice* 

Pour  avoir  fufillé  des  femmes  6c  des  enfans  de  patrio- 
tes , fur  un  ordre  verbal  ou  même  fur  un  lignai  de 
Précy,  pendant  qu’il  étoit  à table  , 6c  par  maniéré  de 
diverti  (Te  ment  pour  les  convives.  . 

Pour  avoir  tué  à coups  de  piftolets , fans  explication  , 
des  citoyennes  qui  faifoient  des  vœux  pour  1 entree  e 

l’armée  républicaine.  _ 

Pour  avoir  fait  mourir  de  faim , dans  des  cachots 
iéparés,  des  officiers  municipaux  de  quelques  communes 
voifiaes  qui  n’avoient  pas  voulu  fournir  leur  contingent  a 
la  rébellion. 

Pour  avoir  voulu  poignarder  plus  de  quinze  cent.> 
patriotes  détenus  au  moment  où  les  troupes , républicaines 
entrèrent  dans  la  ville.  Ces  patriotes  n’ont  été  fauves  que 
par  une  forte  de  miracle. 

Pour  avoir  jeré  des  foîdats  de  1* Ardèche*  faits  prison- 
niers , fous  la  meule  d’un  moulin,  danfant  6c  chantant 
autour  de  cette  meule  qui  broyoit  les  os  de  ces  braves 

Républicains.  . , , 

Ma  plume  s’arrête  ici Tous  ces  faits  ont  ete 

dénoncés  à la  Convention  , 6c  les  proces-verbaux  en 
confervent  la  mémoire  6c  les  preuves. 

Les  auteurs  de  ces  forfaits  ou  leurs  complices  font 
ceux  qu’on  pleure  aujourd’hui  6c  qu’on  voudrait  rendre 
à la  vie  ! 

Cependant  fi  l'audace  de  ces  confpirateurs  6c  de  leurs 
amis  croiffoit  à mefure  qu’on  les  mettoit  en  jugement , 
l’indignation  du  peuple  contre  eux  6c  l’impatience  de  les 
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voir  minii*  croKTolt  au(h.  Dans  une  fête  confacrée  à la 
mémoire  de  Châlier  , elles  le  manifefièrent  d’une  ma- 
nière terrible  au  moment  où  l’orateur  qui  faifoit  l’éloge 
de  ce  martyr  de  la  Liberté  , retraçoit  la  férocité  des 
bourreaux  qui  l’avoient  aifailiné.  Le  mot  de  vengeance  re- 
tentit longuement  & fe  répéta  fur  toutes  les  places  pu- 
bliques. Des  m^fures  fermes  , des  ordres  févères  de  notre 
part  ont  empêché  que  les  prifons  ne  foient  forcées  &c  que 
les  détenus  ne  foient  mafTacrés.  Cependant  les  dangers 
réfultans  de  cet  état  des  chofes , & dont  les  caufes > 
comme  on  voit , étoient  différentes , grofliffoient  & fe 
multiplioient  d’une  manière  effrayante.  Le  prefident  de 
la  commiüion  nous  écrivit,  le  1 3 frimaire,  en  ces  termes: 
a La  commidion  révolutionnaire  a jugé  trois  cents  & 
» quelques  rebelles  à la  peine  de  mort.  Plus  je  réfléchis  , 
y>  plus  je  conçois  qu’il  e£i  inftant  de  les  faire  exécuter. 
» U importe  efîentiellement  d’imprimer  la  terreur  fur  les 
>5  fronts  des  rebelles,  fl.  nous  ne  voulons  pas  courir  les 
» rifques  d’être  affallinés  ». 

Les  repréfentans  du  peuple  donnèrent  ordre  a la  com- 
mision de  faire  exécuter  les  jugemens,  & foixante  des 
plus  coupables  , déjà  jugés , furent  défignés  pour  être 
mis  à mort  deux  jours  après  : le  jugement  leur  fut 
prononcé  fur  la  place  publique*,  certe  formalite  a tou- 
jours été  obfervée  : de  manière  que  le  peuple  pouvoir 
appliquer  lui- même  le  jugement  au  crime  , & le  crime 
au  coupable  qui  lui  étoit  connu. 

Il  fut  rapporté  aux  repréfentans  , que  dans  cette 
première  exécution  militaire , un  appareil  extraordinaire 
avoir  eu  lieu  , & que  le  feu  de  l’artillerie  s’étoit  joint  aux 
moyens  ordinaires,  pour  donner  la  mort  aux -condamnés* 
Les  repréfentans  du  peuple  en  repentirent  de  vifs  reg;  ers  j 
nous  réprimandâmes  très  - févèrement  ceux  qui  a voient 
dirigé  l’exécution.  Mes  collègues  peuvent  fe  rappeler  que  je 
ds  fentir  avec  force  combien  ce.  incident , commente  bc 
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dénaturé,  nourroit  fournir  d’avantages  à ceux  qui  calom- 
nient nos  principes  ; car  nous  étions  déjà  calomnies. 
Nous  donnâmes  des  ordres  févères  pour  que  déformais 
on  n’ajoutât  rien  aux  mefures  indiquées  par  les  lois 
militaires  : ces  ordres  ont  été  depuis  ftnétement  exe- 

entés.  , . , r 

Il  eft  donc  bien  certain  que,  loin  que  les  repre- 
fentans  du  peuple  aient  ordonné  d’employer  l artillerie 
dans  ces  exécutions , ils  l’ont  au  contraire  enapeche  : ce.a 

efb  de  toute  venté.  . . ,, 

Pourquoi  donc  le  menfonge  a-t-il  pris  une  telle  con- 
fiftanc e à «-et  égard,  que  la  vérité  elle-même  fembleroit 
avoir  moins  de  force,  fi  elle  n’étoit  pas  la  vente.  Pour 
mes  collègues  & pour  moi  j’en  ai  recherche  lès  cauies. 
Il  n'eft  pas  étonnant  d’abord  que  cette  fable  foit  devenue 
le  mot  d’ordre  êc  de  ralliement  de  toutes  les  pallions, 
ce  tons  les  refTentimens  émanés  des  confpirateun.  une 
autre  cawfe  a égaré  continuellement  l’opinion  pubuque  ; 
c’eft  que  les  rapports  & la  correfpondance  des  reprelen- 
tans  du  peuple  ayant  été  étouffés  par  les  commentaires 
de  placeurs  journaliftes,  & ces  journalises  , ou  ignorant 
les  faits,  ou  mal  intentionnés,  étant  tous  a accord,  dur 
le  même  point , la  calomnie  a acquis  une  grande  con- 


fi {lance.  , , , r 

Une  expreilion  forte,  que  nous  avons  répétée  plulieurs 

fois  dans  nos  écrit-,  a pu  fournir  elle-même  un  texte 
a la  perfide  ou  à l’égarement  des  journalises,  parce 
qu'ils  feignirent  de  ne  pas  la  comprendre.  Cette  exprel- 
fion  eft  °celle  de  foudroyer . Les  repréfsntans  écrivaient 
que  les  ccnfpirateurs  étoient  chaque  jour  foudroyés . La 
com million  envoyoit  la  lifte  des  confpirateurs/d^rqy^. 
Les  journaliftes  ont  voulu  donner  l’explicationde  ce  mot  a a- 
près  leur  idée  particulière;  ihontfuppoféque  ks  foudroyés 
é'.oient  ex  pôles  au  feu  de  plu  fi  ours  Canons  charges  a 
mitiailie:  le  public  a cru  cette  explication  fincère.  Un 


journalifte , qui  n’étoit  pas  fans  crédit  auprès  des  pa- 
triotes , avoit  malheureufement  donné  le  premier  cette 
définition  ( Prudhomme).  Je  me  tranfportai  à fon  domicile 
pour  lui  faire  fentir  combien  il  étoit  important  de  rectifier 
cette  erreur.  11  n’étoit  pas  chez  lui  ; on  me  promit , en  fon 
nom  , de  la  rétra&er  : fans  doute  cetre  rétractation  n’a 
pas  eu  lieu.  Beaucoup  d’autres  journaux  ont  copié  fa 
note , 8c  ont  ainfi  confacré  cette  efpèce  de  tradition 
publique  , que  les  cou  pirateurs  condamnés  à Lyon, 
éroient  journellement  exécutés  à coups  de  canon  : ce- 
pendant il  efc  prouvé,  comme  on  voit,  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  faux. 

Comment  le  feul  bon  fens  n’a-t-il  pas  indiqué  à 
ceux  qu’on  a ainfi  égarés,  qu’il  y avoit  à la  fois  une 
grande  abfurdité  8c  une  atroce  perfidie  à fuppofer  que 
les  repréfentans  du  peuple  auroient  dû  fe  trouver  là 
précifément  où  ils  ne  doivent  pas  être  , c’eft-à-dire  , 
au  lieu  où  abouti  fient  les  jugemçns  des  tribunaux  cri- 
minel' , pour  diriger  les  moyens  qui  en  confomment 
l’exécution?  Peut-on  , fans  être  en  délire  , leur  attribuer 
une  pareille  refponfabiiité  ? 

.Les  repréfentans  n’exercèrent  jamais  à Lyon  aucune  in  - 
fluence fur  la  commiflion  qui  jugeoit;  la  loi  fut  le  prin- 
cipe de  fes  opérations , elle  feule  & le  crime  des  prévenus 
étoient  en  préfence  dans  la  confidence  des  juges. 

Les  repréfentans  du  peuple,  a b (traits  8c  plongés  dans 
cî’immenfes  travaux  , s’y  livraient  nuit  &:  jour.  Ils  avoient 
créé  une  conimifiion  de  furveillance  temporaire  pour  les 
aider,  & pour  fimtetiir  en  même  temps  les  autorités 
conftituées  , dont  la  marche  éroit  continuellement 
vacillante  au  milieu  des  débris  de  la  chofe  publique  , 
déchirée  8c  fracaflfée  par  la  rébellion.  Il  falloit  pourvoir 
à la  journée  , aux  fubfifiances  d’une  commune  peuplée 
de  cent  quarante  mit  le  individus  , 8c  que  les  dépar- 
temens  voifins  ne  confidéroient  plus  , depuis  les  derniers 
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décrets , que  comme  une  des  ruines  de  la  royauté  , ce  qui 
rendoit  les  approvifionnemeiis  très  difficiles.  Il  railoit 
féconder  les  efforts  de  'nos  collègues  qui  affiégeoient 
Toulon  , diriger  vers  l’armée  affiégeante  toutes  les 
forces,  toutes  les  munitions,  tous  les  objets  , enfin  , 
qui  pourraient  lui  être  utiles  , furveiller  les^  tramions 
qui  pourraient  lui  être  contraires,  & plus  d’une  selt 
manifeftée  même  dans  les  tranfports  qui  lui  etoient 
adrefles.  Il  falloir  recompofer _ l’armée  des  Alpes,  reor- 
ganifer  toutes  les  administrations  , ciéjouer  d innom- 
brables  manœuvres  pratiquées  pour  nous  aliéner  les 
Suilfes.  Il  falloir  ranimer  des  manufacturer  d armes 
épuifées , multiplier  à celle  de  Cqmmune-d  Armes  les 
u fines  en  rejoignant  des  eaux  donc  le  cours  avoir  été 
détourné.  Il  ralloit  prévenir  les  dilapidations  , rallier  quel- 
ques branches  de  l’arbre  du  commerce  ftérihfé  par  la 
révolte  , pourvoir  à tous  les  befoms  de  l’armee,  & a tous 
ceux  auffi  des  citoyens  de  Commune-Affranchie , a ceux  du 
pauvre  fur-tout , dénué  de  toutes  refiources , qui  ne  fut  jamais 
ôc  ne  peut  pas  être  ennemi  de  la  liberté,  mais  qui  dans 
cette  cité  fut  toujours  écrafé  par  le  joug  de  1 ignorance 
autant  que  par  celui  des  befoins. 

Nous  avions  établi  un  grand  nombre  d atteliers  pour 
ces  confections  b t des  manipulations  différentes  , 8c 
malgré  cela  il  reftoit  encore  au  moins  douze  ou  quinze 
mille  individus  qui  n’avoient  aucuns  moyens  d'exiftence. 
Ils  furent  employés  aux  démolitions.  C eft  ici  qu  il  faut 
obferver  que  la  calomnie , fans  daigner  meme  varier  fes 
forme  -■ , s’eft  emparé©  d’une  expreffion  naturellement 
amenée  par  celle  déjà  ci-deffus  citée*,  8c  voyant  qu  apres 
avoir  parlé  de  la  foudre  on  parloir  de  cendres  en  con- 
tinuant la  même  figure,  qui  cependant,  ne  sappliquoit 
qu’à  la  punition  des  coupables , elle  s’elt  écriée  avec 
hypocrifie  qu’il  ne  reftoit  plus  à Lyon  que  des  cendres. 
Mais,  dans  cette  interprétation  perfide,  fa  mai-adreffe 


étoit  bien  remarquable;  car,  en  peignant  à imagi- 
nation effrayée  la  commune  de  Lyon  comme  anéantie 
ôc  pulvérifée , elle  parlait,  deux  lignes  après , d’une  po- 
pulation de  cent  quarante  mille  individus  qui  navoient 
point  changé  de  localité  ; & fans,  doute  , ' puisqu’ils 
font  effectivement  réunis  à Lyon  aujourd’hui,  il  faut 
bsen  qu’il  y ait  des  habitations  en  même  proportion. 
Il  n’y  avoit  pas  fix  maifons  démolies  à Lyon , en  exé- 
cution du  décret , loffque  j’ai  quitté  mes  collègues. 
Nous  avions  d’abord  dirigé  les  démoli  lieu  rs  fur  le  fort 
clePieu  e-Cife , fur  celuideSajnt  Jean  , 8c  fur  les  remparts  ; 
c’eft-là  qu’on  s’eft  ftrvi  de  l’expl ofion  de  la  mine  , un 
feul  coup  de  canon  a été  tiré  pour  démolir  dans  l’in- 
térieur de  la  cité.  Un  grand  nombre  d’édifices  avouent 
été  maltraités  pendant  le  liège  par  les  bombes  8c  les 
boulets  ; mais  depuis  que  l’armée  républicaine  y eft 
entrée  , il  n’y  a pas  eu  jufqu  a ce  jour,  à ce  que  m’ont 
alluré  mes  collègues , quarante  maifons  abattue»  : encore 
a-t-on  choiii  , pour  la  plupar  , celles  dont  la  deftruétkm 
laciliroit  la  voie  publique. 

C’eft,  il  faut  l’avouer  , une  finguÜère  fatalité  que 
celle  qui  a donné  à deux  mots  , interprétés  avec  perfidie, 
une  telle  influence  pour  accréditer  le  menfonge,  qu’une 
longue  fuite  d'opérations  utiles  & de  faits  certains 
peut  a peine  en  détruire  les  imprefïïons.  Larfque  nous 
étions  dans  le  gouffre  de,  cor; ('pirations  renaiffantes 
environnés  de  tant  de  complots,  c’étoit  bien  une  né- 
ceffité  pour  nous  d’employer,  pour  les  comprimer, 
des  êxpreffions  fjrtcs  dans  nos  écrits  ; ces  exprefliorrs 
étoienr  infoirées  par  le  vif  fentiment  des  dangers  tard 
menaçoient  la  patrie  , 8c  la  ferme  réfolntion  de  1 en 
préferver.  L’avide  recherche  qu’on  en  a faite  , T art i fl* 
cieufe  manière  dont  on  lésa  commentées,  n’ont  certaine- 
ment pas  les  mêmes  motifs. 

Dans  l’exécution  de  ces  lois  févères  qui  dévoient  la 
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fauver,  la  patrie,  nous  avons  admis,  je  le  répète,  toutes 
les  modifications  qu’on  pouvoir  admettre  fans  la  trahir  ôc 
fans  abjurer  à la  fois  nos  devoirs  ôc  nos  fermons.  On 
nous  repréfentoit  comme  une  mefure  néceflaire,  de  met- 
tre en  arreftation  les  époufes  des  condamnés.  Quelques 
ratfemblemens  inquiétans  qu’elles  avoient  opérés,  des 
faits  particuliers  fembloien:  appuyer  cette  propofition. 
Plufieurs  de  ces  citoyennes  avoient  été  trouvées  dans 
notre  maifon  , travefties  , armées,  cachées  pendant  la  nuit, 
avec  des  intentions  tout  au  moins  très-fufpe&es.  Celles- 
là  même,  ni  aucunes  autres  , ne  furent  arrêtées , ôc  mes 
' collègues  favent  que  j’exprimai  vivement  nos  intentions 
contraires  à cette  mefure  propofée , lorfqu’on  vint  la 
Tenouveller  auprès  de  nous,  d’après  les  dernières  circons- 
tances que  je  viens  de  rapporter. 

Les  vengeances  méditées  & dirigées  contre  les  repré-  9 
fentans  du  peuple , ne  tardèrent  pas  à prendre  un  caractère 
encore  plus  menaçant  : inflexibles  dans  leurs  devoirs,  & Su- 
périeurs aux  dangers  qui  les  environnoient,  c’efl:  à Paris 
qu’on  vint  établir  de  nouvelles  batteries  contre  eux.  Ce 
projet  nous  avoitété  dénoncé.  Il  fe  manifefta  dans  une  pé- 
tition qui  fut  préfentée  à la  Convention  nationale  le  30 
frimaire  de  l’année  dernière.  Toulon  alors  étoit  aux 
abois,  mais  n’étoit  pas  rendu.  Les  Anglais  & leurs  parti- 
fans  , concernés  de  la  réduction  de  Lyon  , effiayés  de 
la  punition  des  traîtres  vigoureufement  prefles  .dans  leurs 
derniers  retranchemens  au  Midi , vouloient  ufer  de  tous 
les  moyens  Ôc  de  leurs  dernières  relïburces.  Mes  collègues 
fentirent  tout  ce  qu’il  y avoit  de  pénible  ôc  de  fatal  dans 
notre  pofition  : il  fut  arrêté  que  je  parti  roi  s pour  me  ren- 
dre au  comité  de  falut  public,  lui  faire  part  de  la 
fituation  des  choies , ainfî  qu’à  la  Convention  nationale. 
Voici  le  mandat  que  me  donnèrent  mes  collègues. 


Lettre  des  Repréfentans  du  peuple  en  tnîjjion  k 
Commune- Affranchie  , au  comice  de  falut  public . 

Citoyen  s - Collègues, 

Le  départ  de  notre  collègue  Collot-d’Herbois  va  nous 
caufer  un  vide  que  tous  nos  efforts , toute  notre  activité 
ne  pourront  remplir.  Cependant  nous  fentons  la  nécef- 
fité  qu’il  fafle  un  voyage  a Paris,  quil  vous  peigne  notre 
fituation,  nos  reffources  & nos  befoins  ; qu’il  concerte 
avec  vous  les  moyens  les  plus  fûts  & les  plus  prompts 
pour  l’exécution  des  mefures  décifives  que  nous  devons 
prendre. 

Nous  l’engageons  donc  nous-mêmes  à fe  rendre  au- 
près de  vous,  en  vous  preffant,  au  nom  du  falut  pu- 
blic, d’accélérer  fon  retour.  Vous  ne  nous  propoferez 
point  de  nous  envoyer  un  autre  collègue  pour  remplacer 
Collot-d’Herbois  ; eût- il  fon  cara&ère  , fon  énergie  , il 
lui  manquerait  les  leçons  de  l'expérience-,  les  médita- 
tions fur  les  événemcns  qui  fe  fontpaïfé*  fous  nos  yeux;' 
nous  perdrions  en  inftru&ions  nécefiaires  un  temps  qu’il 
faut  confacrer  tout  entier  à agir  ; nous  ferions  entraînés 
dans  une  marche  rétrograde  au  moment  où  la  néceflité 
des  chofes  & des  circonffanees  nous  commande  une 
marche  qui,  par  fa  hardieffe  & fa  rapidité,  imprime 
une  terreur  falutaire  aux  médians. 

Commune-Affranchie,  14  frimaire,  l’an  deuxième  de 
la  République  une  & indivifible. 

Signé,  Albitte,  Fouché , Laporte» 


Dès  que  je  fus  à Paris , je  m’occupai  de  répondre  aux 
fojlicitudes  & à l’impatience  de  mes  coliques.  A près  avoir 
donné  au  comité  tontes  les  informations  que  j’ér^is  charge 
de  lui  tranfmenre,  je  fis  un  rapport  à la  Convention,  où 
les  fairs  étoient  retracés  avec  précifion  & vérité.  J annon- 
çais l’état  de  notre  nnfîion  ; j indiquais  avec  franchife 
tous  les  périls  dont  nous  avions  été  fans  celle  , & dont 
mes  collègues  étoient  encore  environnés.  La  Convention 
nationale  décréta  quelle  approuvoit  toutes  Les  mefurcs 
prifes  par  les  repréfentans  du  peuple  à Commune  - Af- 
franchie. 

Elle  ordonna  que  le  recenfement  des  citoyens  venus 
de  cette  commune  ferait  fait  par  chacune  des  feciïo'.s 
eu  ils  hahitoitnt  à Paris  , & que  le  tableau  en  ferait, 
tranfmïs  au  comité  de  sûreté  générale  *>. 

Cet  appifi  de  la  Convention  nationale  éfoi't  plus  que 
jamais  nccdïairc  pour  fou  tenir  les  repréfentans  du  peuple 
dans  la  pénible  million  qui  leur  a^oit  été  cou.  ee. 

Voici  ce  que  m’écriyoit  Fouché  le  5 nïvôfe. 

Extrait  d’une  lettre  de  Fouché  à Coller- d’ H erb ois  . du  5 
nivôfe . De  Commune- Affranchie. 

«cl.eschofes  en  font  an  point  dans  cette  infâme  corn- 
» rnune  , qu’après  avoir  été  menacés  des  poignards  des 
5î  lâches  fatellites  de  Preçy  , on  nous  menace  de  la  ven- 
s?  geance  de  la  Convention  nationale  : on  dit  publique- 
35  ment  que  nous  ferons  traduits  dans  peu  au  tribuns]  ré~ 
55  volutionmire  a Paris  \ des  lettres  interceptées  prouvent 
~55  qu’on  a donné  aux  Lyonnais  cette  affreûfe  efoérance. 
>»  Ahî  mon  ami,  quelle  million  eft  ta  nôtre  S Obligés  de 
55  combattre  jour  & nuit  nos  affedions  particulières  , de 
55  faire  le  facrifice  le  plus  pénible,  de  dévouer  tous  nos 
»>  fciirimens  naturels  à la  patrie,  de  notre  exifience  indivis 

É clair  ciffemens  &c.j  par  Ce  lion  B 


iS 

»,  dueüe  * l'exiftence  publique  ; & être  accufés  d ‘inhuma- 
» nîté  ! Les  barbares  ! Ils  n’ont  jamais  défendu  dans  le 
„ cœur  de  l’homme  ; il  ne  leur  appartient  pas  de  fonder 
» ks  nôtres.  Q u ont  de  commun  leurs  paffions  viles  & uaé- 
» pi  kbits  avec  la  pureté  du  feu  qui  nous  confams  ? » 

Il  y a quelqu  intérêt , pour  ceux  qui  recherchent  la 
caufe  des  véitemens  politiques , à faire  le  rapproche- 
ment de  ce  qui  fe  tramoit  alors  avec  ce  qui  le  paffe 
aujourd’hui.  Un  peut  juger  combien  les  auteurs  de  c@ 
projet  defcrü&eur,  qui  devait  embrafer  & boule  ver  fer  le 
Midi  , avoient  à cœur  de  reporter  fur  les  repréfentàns 
cln  peuple  eux- mêmes  l’effroi  qui  comprimoit  les  com- 
pirateurs.  Mes  courageux  collègues,  mépriiant  ces  viles 
attaoues  & forts  de  la  confiance  de  la  Convention 
nationale,  ne  longèrent  qu’à  mettre  en  toute  évidence 
les  opérations  que  la  malveillance  ne  ceffoit  dernavedir-  8c 
c’ë  calomnier,  ils  donnèrent  ny.  rapport  fait  à la  Conven- 
tion nationale  toute  la  publicité  pôffible,  & le  préfentè- 
rent.  de  1a  manière  la  plus  ouverte  , ; a. la  cenfure  ou  à 
l'adhésion  de  tous  les  citoyens  : en  voici. le  témoignage. 

EXTRAIT  des  procès  verbaux  de  la  focieté  popiuaire  de 
Commune- affranchie y fiance  d^s  19  & 30  nivôfe. 

« On  a lu,  dans  les  deux  féantes  , le.  rapport  de 

Collot-d'Herbois  fur  la  fuuation  de  Commune  Affran- 
,,  chie,  inféré  dans  notre  dernier  numéro.  L orateur, 
„ avant  de  commencer  cette  leécute  , a averti  les  ci- 
» toyens  de  la  fociété  & des  tribunes  quil  alloïc  être 
» queftion  de  fans  indigneme  t defcgurés  par  des  corn- 
„ pirateurs  , dont  chacuYi  des  auditeurs  avoir  une  con- 
»»  noifTance  particulière,  & que  Collot-d  Herbois  a voit 
„ rétablis  avec  une  énergique  fi  implicite  ; il  a fommê 

tous  ceux  qui  renteiidoieat  de  défendre  5 a la  lec- 


* turc  de  chaque  fuir , dans  leur  aine  <?<:  dans  îenr  conf- 
» cience  , de  fe  demander  a eux  mtT.es  fï  fétoit  bien  la 
» vérité;  &:  dans  le  cas  du  ils,  ne  la  reconnoîtroiens 
h P?s  > ji  lésa  engagés  -i  monter  à la  tribune!,  ,&  là, 
>5  arec  la  fermeté  républicaine  qui  met  la  vérité  au- 
« défias  de  toutes  les  confédérations , de  donner  un.dé- 
5Î  menti  aux  erreurs  qu’ils  'auroienr  trouvées  dans  le  rap- 
» port.  11  èft  à obftrver  ^ue  le  rapport  déjà  connu  par, 
« plufit-urs  feuilles  publiques,  avoir  été  répandu 'ce 
” jour- là  dans  Commune- Affranchie  • que  chacun  avoir 
” eu  le  temps  dé  fe  le  procurer  , de  le  méditer,  & qu  à 
» h féance  de  décadi  , c croit  la  fécondé  fois  ctiqn 
» en  dônhoit  le&ure  à la  fociété.  Le  leéteur  a été  entendu 
« les  d.ux  fois  dans  un  fîlcnce  qui  n’a  été  interrompu 
» que  par  des  acclamations  involontaires  d’ali  émirent 
” que  k fociété  & le  peuple  ont  donné  par  intervalles 
» aux  vérités  les  plus  frappantes  de  ce  rapport  ; & à la 
» fn,  il  a été  arrêté  , à 1 unanimité , qu’il  feroit  rédigé 
” une  adreife  à la  Convention  nationale,  par  laquelle 
» la  fociété  exprime;  oit  fon  adhéfion  la  plus  entière  à 
” tous  les^  faits  contenus  dans  le  rapport  de  CoiJot- 
« d’Herbois,  & dénonceroit  'coihme  impoffeurs  ê:  contre- 
» révolutionnaires  les  auteurs  , Signataires  & adhérens  de 
w fi  marné  pétition  à laquelle  ce  rapport  fert  de  ré- 
>>  ponfe.  o 

Il  efr  bon  d’obfervèr  que  la  fociété  populaire  tenait 
fes  féances  dans  la  grande  fille  de  fpeéhcîe , où  , il  y a 
quatre  rangs  de  loges  & deux  vaftes  aippà; théâtres , ce 
qui  facilite  la  réunion  de  plufieurs  milliers  de  fpeérateurs. 

L adrefle  dont  il  eft  queftion  dans  le,  procès-verbal  ci- 
cleaits  ciré  , fut  en  effet  rédigée  êc  préfentée.  L la  Cou- 
y 6ii tien  nationale  ie  8 pluviôfe- Eh  voici  la  copie. 


JbrèSSE  de  la  foc  Le  té  populaire  de  Commune- Affranchie 
à la  Convention,  nationale . 

<c  RePA  ÉSENTàNS  DU  PEUPLE  , 

„ La  fociété  populaire  de  Commune  Affranchie  alu, 

» pendant  deux  féances,  le  rapport  qui  vous  a été  fait 
„ par  Collot  - d’Heibois  , au  nom  de  votre  comité  de 
jï  ta  Int  public,  fur  la  fituation  de  Commune-Affranchie , 
s»  & elle  vous  déclare  que  ce  rapport  contient  la  pure 
» vérité}  que  le  glaive  de  la  loi  n’a  frappé  que  des 
„ affadi  ns  de  notre  liberté  , que  des  hommes  qui  ca- 
« client  ieurs  crimes  jufquàü  moment  que  ^leurjuge- 
„ ment  eft  prononcé  : voyant  qu’ils  n’ont  plus  de  r@l- 
3>  fources  fccrèteï  pour  trahir  la  République  , que  le 
33  moment  eft  arrivé  que  la  liberté  panit  leurs  crimes, 
5»  ils  crient  : Vive  le  roi  ! Les  rois  qui  vous  font  la  guerre 
33  vengeront  notre  mort  ; votre  fupplice  fera  plus  terrible 

» que  le  nôtre.  , . , 

» Voilà  , tepréfentans , pour  qui  ces  prétendus  en- 
voyés  du  peuple  de  cene  commun®  font  venus  récla- 
mer l'humanité  8c  l’indulgence  de  la  fouveràineté  na- 
tionale. Les  yepréfentans  du  peuple,  envoyés  dans 
cette  commune,  font  dignes  de  la  confiance  dont  la 
w Convention  nationale  les  a inveftis.  Fêrfonne , mieux 
^ qUe  nous , n’eft  à portée  de  1 apprécier } üs  travaillent 
» fans  ceffc  à découvrir  les  coupables  ôc  à protéger  hn- 
^ nC)cent}  leur  humanité  s’attache  a tous  ceux  que  Ion 
w a voit  trompés,  en  leur  falfant  croire  qu  ils_fe  battoient 
» pour  la  République  , .&  que  c’etoit  contre  les  brigands 
33  de  la  Vendée  qu’ils  f®  défendoient  : leur  humanité 
s’attache  encore  à tous  les  ouvriers  qui  travaillaient 
f»  pour  alimenter  leurs  familles , que  le  riche  égoifte  a 
S*  plongés  dans  la  misère. 
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55  Les  repréfentans  du  peuple  Te  font  entourés  d’une 
5>  corritoiffion  temporaire , pour  les  aider  dans  leurs  tra- 
j»  Vaux.  Quels  font  les  hommes  qui  compofent  cette  com- 
55  million  ? des  républicains  à la  hauteur  de  la  révolution, 

55  qui  ne  connoilïent  que  la  droiture,  la  franchife  ôc  la 
55  juftice,  qui  ne  favent  qu’éclairer  le  peuple  de  leurs 
» lumières  ôc  de  leurs  conieils  fur  notre  liberté. 

» La  commifiion  révolutionnaire  des  fept  rieft  cotn- 
s*  nofée  que  de  républicains  amis  de  l’humanité  ôc  de 
J»  la  iuftice,  ôc  leurs  jngemens  ont  été  auffi  j liftes  que 
» les  lois. 

s?  La  fociété  de  Commune-Affranchie  , dans  fa  féance 
53  du  30  nivbfe  j a reconnu  que  ces  hommes  qui  fout 
» ailés , au  nom  du  peuple  de  cette  commune , à la  barre 
>3  de  la  Convention  nationale,  pour  piéfenter  une  pé'ti- 
3)  tion  tendante  à folliciter  un  furfîs  en  faveur  des  rs- 
33  belles  de  Lyon  , étoient  des  traîtres  à la  patrie  _>  & que 
»3  les  alertions  que  ce;  brigands  ont  répandues  contre 
>3  les  juges  ôc  leurs  jngemens } fout  cakmnieufes  ; que 
» la  pétition  qui  vous  a été  préfenrée  au  nom  du  peu- 

pie  de  cette  commune,  n’a  pu  6c  dû  être  dirigée  que 
» par  des  contre-révolutionnaires  j que  ces  commîffaires 
»3  font  les  agens  ôc  les  complices  de  Pire  ôc  de  Cobourg  3 
» qu’ils  ne  doivent  trouver  aucun  afyle  dans  toute  l’éten- 
» due  de  la  République 3 qu’sis  ont  voulu  affaffiuer  la 
53  liberté  en  faifant  cette  pécitian. 

» En  conféquance , la  fociété  régénérée  de  Commune- 
»3  Affranchie  invite  la  Convention  nationale  à rendre  un 
39  décret  qui  mette  hors  de  la  loi  tous  ceux  qui  ont 
33  porté  certe  pétition  à fa  barre,  comme  ayant  échappé , 
33  dans  cette  commune , à la  punition  que  leurs  crimes 
33  ont  méritée  depuis  long- temps  33. 

Mes  collègues  Fouché,  Laporte  Ôc  Albitteme  prenaient 
de  les  rejoindre , ôc  j’en  avois  le  defir.  Je  m'j  difpofoiss 
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mais  de  fortes  circqnftances,  des  travaux  nouveaux  fans 
e'efîe  accumulés  dans  îe  comité-  de  faîiit  public,  i’abfenc© 
de  pludeurs  de  fes  membres  , la  récente  organifetion  du 
gouvernement  révolutiennaire , me  comm  ndèrent  de 
relier  • notre  collègue  Méaule  fut  prendre  ma  place  à 
Commune- A tlranchie. 

Te  me  répare  ici  de  mes  collègues  dans  ccrte  million, 
ou  plutôt  je  celTe  feulement  de  délibérer  avec  eux  : car  , 
bien  qu’éloigné,  je  n’ai  point  cédé  de  partager  leurs  foU 
licitud.es  , de  de  les  aider  autant  qu’il  lût  en  mon  pou-? 
vor.  Jamais  l’amour  de  la  patrie,  j’ofe  le  dire,  n’a  voit 
çiis  plus  d’unité,  de  rapports,  de  conliance  & d’aminé 
ç ntre  quatre  repréfentans  du  peuple  , dans  leurs  délibéra-?-, 
tiens  communes.  Je  voudrais  pouvoir  mettre  tous  nos 
arretés  fqtis  les  yeux  de  la  Convention  ; il  m’en  eft  redé 
quelques-uns  qui  fer  nt  imprimés  à la  fuite  de  ces  éclair-? 
ci  lie  me  ns , ils  fuffiront  pour  donner  une  jufte  idée  de 
nos  travaux  de  nos  principes.  La  morale  qùi  fe  trouve 
dans  nos  écrits,  émit  gravée  dans  nos  âmes  <3c  s’expiiquoit 
dans  toute  notre  conduite. 

Il  eft  à propos  de  jeter  ici  un  regard  fur  les  travaux  de 
la  commiffion.  Le  nombre  de  ceux  quelle  acquittait  ba-, 
lançait  les  coi  id  am  nation  s,  mêrnè  dans  ks  comoiencernens , 
ou  eiie^  jugeoit  les  plus  coupables.  Elle  avoir  ajourné 
plufieur-s  procès,  n’ayant  pas  les  échircilïemcns  néceffaires. 
Elle  avoir  fu  diflinguéc  parmi  pîubeurs  accufés'  en  compli- 
cité ceux  qui  avoient  entraîné  les  autres , <5 c ce  s derniers 
feuls  furent  condamnes.  Cet  examen  réfléchi  fut  particu- 
lièrement fui.fi ble  dans  le  jugement  des  adminiftrateurs 
du  Fuy  - de  - Donne  , que  Ccuthou  avoir  dénoncés  à la 
Convention  comme  étant  tous  également  coupables  • il 
ip'y  eu  eut  que  deux  de  condamnés  , parce  qu’il  fut  prouvé 
qu’ils  avoiene  Crpris  la  fignature  dç  leurs  collègues. 
Tç>us  les  reprétèntans  ddD  peuple  qui  ont  été  à Lyqn 
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fucceflîvcment  , ont  témoigné  placeurs  fois  à îa  Con- 
vention que  cette  commiflfon  , pendant  fix  mois  qu’elle 
a continué  les  travaux,  avoir  toujours  mérité  leur  con- 
fiance. 

On  m’avoir  prefie  long-temps  pour  me  Fai re  accepter  cette 
ni idi on  de  Comn.umer Affranchie  : mes  collègues  du  co- 
mité lavent  que  l’effrayant  tableau  qu’on  nous  fit  de  la 
fieu  a ci  on  du  Midi,  put  feu!  me  reloudre  a partir;  je  ne 
m’y  déterminai  que  d’après  leur  invitation  fortement 
prononcée.  J'ai  toujours  penfé  que  Robefpierre , qui  cli- 
ioit  naïvement  que  je  n’en  revisndrois  pas , me  tencioit 
un  piège  cjuel  en  prenant  mon  départ  : nie  voyant  de 
retour,  8c  ne  pouvant  plus  m’éloigner,  il  n’eft  que  trop 
prouvé  qu’il  attendoit  avec  impatience  le  moment  do 
nous  frapper,  c’eil-à-dire , fin  fruit  où  il  nous  verroit 
prêt;  à le  démafquer,  8c  décidés  a le  dénoncer  publique- 
mène  comme  tyran  a la  Convention  8c  à la  France  entière.. 

Robefpierre  murmuroit  beaucoup  des  formes  que  nous 
avions  établies  à Lyon  pour  l’exécution  des  décrets;  il  répé- 
toit  (ans  coffe  qu’il  n’y  avoir  point  lieu  à juger  des  coupables, 
lorfqu’iis  font  mis  hors  la  loi  • il  s’écrioit  fur  ce  que  nous 
avions  lailféen  liberté  les  familles  des  condamnés;  h lorfiaue 
la.  com million  envoyoit  d la  Convention  8c  au  comité  la 
lifte  de  fes  jligemens,  il  rfétoit  point  maure  de  fa  colère 
en  jetant  les  yeux  lur  la  colonne  où  fe  trouvoient  infents 
les  noms  des- citoyens  qui  avoient  été  acquittés.  Ne  pou- 
vant rien  changer  aux  L- mes  de  jugement,  réglées  d’après 
les  décrets  8:  approuvées  par  le  comité,  il  imagina  un 
autre  iÿftême  ; il  mit  en  quefiionfi  les  patriotes  de  Com- 
mune- A {franchie  n’étoient  point  vexés  8c  fous  loppre£- 
fion  : ilsv  étoient , difoit  ilj  pareeque  les  biens  des  con- 
damnes étant  deftinés  fpécialemenr,  par  l’article  1 V" 
m décret  du  iz  juillet,  a devenir  leur  patrimoine,  nous 
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.avions  de  beaucoup  diminué  leurs  prétentions  , 
non  - feulement  en  ne  faifant  pas  mettre  en  juge- 
ment le  quart  du  nombre  des  confpitateius  indiqués  par 
Dubois-Crancé  le  28  Vendémiaire,  ou  défignés  par 
les  décrets  précédens,  mais  encore  en— étabUlfant  une 
commiilion  qui  paroi  (Toit  difpofée  à en  acquitter  les 
deux  tiers , ainfi  que  cela  eft  arrivé.  Par  ces  déclamations 
Pvobefpierre  vouloir  entretenir  les  patriotes  dont - il 
parloir  . dans  les  plus  violentes  idées,  leur  jeter  dans 
la  peu  fée  un  canevas  de  mefures  extraordinaires,  8c  les 
mettre  en  oppolirion  avec  le^  repréfentaiiS  du  peuple  8c 
leurs  plus  proches  coopérateurs  : il  leur  faifoit  comprendre 
qu’ils  pouvoient  compter  fur  lui , ii  les  enhardilfoit  à forcer 
toute  efpèce  d'obftacles,  pour  ne  fuivre  que  fes  indications 
qu’il  préfentoit  comme  étant  les  intentions  du  comité 
/ de  falut  public. 

31  donna  plufieurs  fois  des  indices  allez  durs  de  ce 
fyftème,  â la  tribune  des  jacobins*  & ceux  qui  en  ont 
fuivi  les  féances  ont  pu  remarquer  ce  que  j’ai  fait  , fans 
relâche,  pour  maintenir  la  confiance  dsie  à .nos  collègues 
en  million  â Commune- Affranchie,  â leurs  coopérateurs, 
8c  pour  déconcerterles  mais  oeuvres  de  Pvobefpierre. 

Il  y avoir  dans  ce  fyftême  quelque  chofe  de  féduifant  pour 
comper  un  homme  droit , pur  8c  fans  jéhance.Je  veux  dire 
l’intérêt  que  Robefpierre  fembloit  prendre  aux  patriotes 
vexés.  Ce  point-la  feulement  avoir  été  préfenté  à notre 
collègue  .Reverchon  , k-riquil  fut  propofé  au  comité  pour 
remplacer  Mé^ule.  Le  comité  , plein  d’e&irne  pour  Revet- 
ebon,  y confentit  avec  joie  p mais  ne  voulant  pas  donner 
à Méaule  je  défagrémenc  d’un  brufque  rappel , ainfîque 
Pauroir  voulu  Robefpierre  , nous  lui  offrîmes  une  mi  mon 
non  moins  importante , oc  moins  défagréafele  peut-être 
que  celle  dans  laquelle  il  étoit  remplacé -à  Commune- 
Affranchie. 
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De  perfides  inflnuations  ne  durent  pas  long-temps 
dans  le  cœur  ci 'un  homme  probe;  Reverchon  ne  tarda 
pas  à dire  loyalement  ce  qu’il  penfoit  de  celles  jetées  en 
ayant  par  Ro^si pierre.  Il  s en  expliqua,  clairement  par  une 
lettre  queFolicflc  m annonça  dans  un  billet  écrit  le  premier 
floréal.  11  s’exptimoit  ainlï  : 

Extrait  d’une  lettre  de  Fouché  à Collot-dd  Herbois , Le premier 
floréal . De  Paris. 

cc  Je  n’ai  pas  encore  eu  l’occafion , mon  ami , de  te  com- 
» mimique  c deux  lettres  importantes. 

»La  première  eft  de  Reverchon  à Robefpierre , dans 
*>  laquelle  tu  trouveras  un  aveu  précieux  a receeilhr.  Rc-* 
» verchon  convient  qu’il  eft  parti  pour  Lyon  avec  des  pré- 
» vennons  contre  toi  3c  contre  moi,  êc  quil  eft  oblige 
« d’avouer  que  nos  principes  3c  notre  conduite  font  con- 
» formes  à la  jultice  & * a la  probité  publique  k plus 
» aufttre,  3cc.  » 

L.  Lecointre  n’a  pas  trouvé  fans  doute  qu  il  fut  aufli 
important  de  faire  imprimer  cette  lettre  de  Revercnou 
que  celle  i DapLv,  fur  laquelle  il  a foilu  pointiller  a 
chaque  ligue  pour  en  faire  une  louche  efquifle  de  calom- 
nies qui , tronquée  comme  elle  l’cft , devient  abfelument 
in  co  m préh  en  h ble . 

Ceux  de  nos  collègues  qui  fe  fuccédoient  à Commune- 
Affranchie  continuèrent  cependant  leur  tâche  laborieuse  : 
iis  éclairoient  le  peuple  , ils  ranimoient  la  liberté  étouh  -â 
fous  les  ruines  de  U rébellion  ; ils  redonnaient  aux  vrais 
principes  de  la  force  3c  de  l’influence  ; ils  s aflutoient  les 
moyens  de  recréer  une  Lyon  nouvelle  3c  républicaine:  mais 
qu  üsdifent  combien  ils  ont  trouvé  d’obftades  a vaincra-  La 
fe  rencontrent , pour  opérer  le  bieh  , des  difficultés  ailleurs 
inconnues.  Si  l’on  attribuer:  c.tte  réflexion  à quelque 
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rcffen  riment  provoqué  par  tant  cle  diffamatiqris  diri- 
gées contre  moi,  il  me  fuffiroit  de  rappeler  ce  que  je 
faiflns  de  mon  côte  pour  air  ver  à cette  fin  defirée  ; & 
il  ne  refteroit  aucun  doute  fur  la  ùucerité  de  mes  in- 
tentions. 

Je  m crois  chargé  au  comité  de  fal ut  public  a un  tra- 
vail auquel  je  garantis  avoir  donné  , pendant  un  mois 
entier,  trois  heures  par  jour,  foit.  pour  le  méditer,  foit  pour 
en  déployer  les  ré  foi  ms.  Ce  travail  ^toit  à chaque  courier 
alimenté  par  es  réflexions  des  repréfem-ans  du  peuple  qui 
fe  trouvaient  à Com'mane- Affranchie.  De  mon  ôté  je  leur 
commuai  quoi  s mon  plan  8c  fes  développement  Ce  plan 
devoit  opérer  la*  réformation  politique  dent  j’ai  parlé,  8c 
aifurer  une  profpérité  durable  à Lyon  républicaine. 
L’inflru&ion  publique  , le  premier  8c  le  plus  sur  moyen 
de  la  rendre  telle  , étoit  organifée  d'après  les  localités 
d’une  manière  fimple  8c  fâche.  Le  danger  des  fortunes 
coloflaies  , toujours  menaçant  pour  la  liberté  8c 
lité,  tant  que  l’infhruétion  publique  n’auroit- pas.  produit 
fes  effets,  y étoit  prévenu  (ans  porter  atteinte  aux,  proj 
prises.  I ’induftrie  & l’aétivité  des  fabriques  y étoic 
animée  &'  Limuiée  de  manière  que  chaque  citoyen  labo- 
rieux, ayant  fous  la  main  les  métiers  les  matières 
néccfiaires , pouvoir  occuper  de  nombreufes  familles  aux 
objets  dont  le  débit  efl  le  plus  commun  ; t 1s  que  mou- 
choirs, bas  , chapeaux,  rubans  , étoffes  ordinaires,  êzc. 
Les  objets  plus  importans  dévoient  erre  traités  dans  de 
grands  ateliers,  où  fe  feroient  trouvés  réunis,  pour  le 
defîîn  8c  l'exécution  des  talens  & des  moyens  extraordi- 
naires. Le  commerce  y joui  (Toit  de  toute  fa  latitude  ; 
mais  la  cupidité  8c  les  fpécolations  ambmeufes  deve- 
noieïit  tributaires  de  l’intérêt  national'.  Tons  les  patriotes 
refiés  fidèles  â la  République  dans  le  temps  des  orages , 
rece voient  en  jufte  proportion  le  prix  de  leur  attache- 
meut  8c  le  dédommagement  de  leurs  foiidrances.  ; Les 
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familles  des /œnfpirareurs  punis  n’étoicnt  point  meme  ou* 
bliëes.&la  généroi  te  nationale  avoir  à s’exercer  à leur  Girard 
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de  maniéré'  a nepascQmpromcnae  lis  jn  ce  rets  du  pcupu-.L-es 
proportions  politiques  8c  administratives  ce  la  commune 
éroient  ré.  luîtes  , à la  vérité,  Ls  immenfes , apjLndicep. 
dévoient  former  des  communes  particulières  ; les  change- 
niens  faits  dans  i’miéneur  des  murs  en  exécution  des  aé- 
crets  tendaient  àdonncrpluj  de  facilite  à la. Circulation 
dans  des  quartiers  trop  obftrués.  On  devoir  propofer  a la 
Convention  de  faire  rranfporcer  dans  les  vaftes  maifons 
déf^gnées  pour  être  démolies,  un  grand  nombre  de  fa- 
milles actives  8c  laborieufes  , jufqu'i  piëfent,  pour  a in  (i 
dire,  en  u fiées  dans  des  mafurcs  mal  daines.  Les  • hôtels 
du  luxe , de  l’orgueil  8c  du  crime  le  fsroient  trouvés 
en  quelque  forre  moralement  démolis  pour  leurs  anciens 
maîtres,  au  délit  du  décret,  du  moment  où  les  vertus 
républicaines  en  auroient  pris  poflcflion.  Des  chemins 
nouveaux  de  des  canaux  ouverts  pour  la  communication 
avec  la  Suifie , le  Mo  t-Blanc  de  les  départemens  Voifins 
appe '-oient  à des  travaux'  utiles  la  portion  oihve  de  la 
population  de  Commune- Affranchie. 

Le  comité  de  Liât  publie  ?/  oit  approuvé  tentes  cess 
idées  j j’ai  appelé  à leur  examen  les  lumières  de  piufieuvs 
autres  comités  de  U convention.  Les  membres  qui  coin po- 
foient  celui  du  commerce  , 8c  qui  m^adrefsèrent  leurs 
observations  relativement  aux  fabriques  ces  matières 
d’or  & d’argent,  doivent  s’en  fouvenir.  J etois  à la  veille 
de  faire  cet  intételTant  rapport  *,  Couthon  en  demanda 
préalablement  communication  avec  tant  d’in  (lance  que 
je  ne  pus  lui  refluer.  On  a dû  trouver  ce  travail  fous 
f s fcellé-5  ; 8c  je  demande  encore  , ainlî  que  je  i’ai  déjà 
fait  au  foin  de  la  Convention  , qu’il  foit  publié.. 


C’eft  ainfi  que  nous  nous  occupions  à détruire  la  ville 
de  L>’on  ; nous  voulions  l’anéantir  en  effet , mais  pouf 


le  royalifme , en  prenant  des  mefures  pour  ia  rendre 
éternellement  à la  République. 

C’eft  une  bien  atroce  & gratuite  calomnie  que  de 
fuppofer  qiie  je  me  fuis  livré  à quelque  haine  particu- 
lière. Le  décret  qui  ordonttoit  le  recenfement  des  Lyon- 
nois  à Paris  , fut  néglige.  Chaque  jour  , j en  recon- 
noiffois  quelques-uns  dans  les  rues,  fous  divers. dégui- 
feisiens;  ils  mont  écrit  des  lettres  anonymes , dontjaurois 
pu  facilement  découvrir  les  auteurs.  Jaj  dédaigne  de 
faire  pour  cela  aucunes  démarches.  J’avois  dû  folliciter 
la  loi  générale , j’en  lardai  la  furveil lance,  a ceux  a qui 
elle  appartenoic  dire&ement.  Te  n’ai  jamais  fu  faire  1 ap- 
plication d’un  décret  à des  idées  ou  à des  circonftances 
qui  me  concernent  individuellement.  Je  défie  le  pjus 
acharné  de  mes  ennemis  de  citer  un  feul  aéfe  aroitiaire 
dont  je  me  fois  rendu  coupable  dans  toutes  les  fonctions 
que  j’ai  exercées. 

Je  crois  avoir  prouvé  fufïifatmnent  que  , bien  loin 
d’avoir  fuivi  les  plans  de  Robefpierre,  nous  en  avons 
empêché  les  finiflres  réfultats. 

Que  fauf  les  dégâts  irréparables  du  bombardement  de 
du  liège  , prefque  tous  les  édifices  de  la  ville  de  Lyon 
exigent  comme  auparavant , Sc  que  , par  conféquent , 
ceux  qui  difent  qu’il  ny  a que  des  cendres,  font  dab- 
furdes  impoflears. 

Que  le  degré  de  fié  vérité  dans  la  juflice  nationale, 
proferit  par  les  décrets*,  a été  aufli  modifié  qui!  étoit 
permis  de  le  faire  fans  trahir  la  patrie. 

Que  notre  prudence  à déterminer  les  mefures 
d’exécution  preferites  par  les  décrets , à en  faire  examiner 
les  difficultés  par  le  comité  de  falut  public  , a fait  ar- 
river naturellement  Pinflant  où  la  Convention  a pro- 
noncé le  rapport  de  ces  mêmes  décrets  de  la  conferva- 
tkm  de  la  commune  de  Lyon  à la  République. 

Quel  eft  celui  qui  entreprendrait  de  prouver  qu’en 
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rendant  ces  décrets,  «a  en  les  rapportant,  la  Conven- 
tion n’a  pas  également  prononce  a apres  cette  ptofonde 
fagefle  qui  détermine  fes  délibérations?  Qui  ne  fent  pas 
que  des  circonftances  dixièmes  ont  neceffite  des  me- 

fures  oppolées  ? . . „ 

Sans' doute , ce  font  de  bien  dures  circonftances  que 
celles  où  les  repréfentans  du  peuple  fe  knc  trouves  a 

Commune  - Affranchie,  t 

Il  falloir  que  celles  où  Fréron  seft  trouvé  a Toulon, 
fuffenr  plus  dures  encore,  pmfqu’il  a pu  le  «foudre  a 
faire  fufiüer  huit  cents  individus  fans  jugement;  piiit- 
qu’il  a pris  des  mefures  non  moins  terribles  en  beau- 
coup d’autres  endroits  du  Midi  ; puifqu’il  avoit  ordonne 
des  démolitions  bien  plus  confidérables  que  celles  operees 
à Commune-Affranchie.  Ce  que  fes  collègues  ont  lait 
de  concert  avec  lui , pouvoit  être  commande  par  le  ialat 
public.  Mais  feui  il  a fouvent  propofé  des  devaftations 
inutiles  On  fe  fouvient  qu’il  voulut  faire  rafer  la  mailan 
commune  de  Paris  , parce  que  Robefpierre  s’y  étoir  mis 
eu  état  de  révolte  le  9 thermidor. 

En  vertu  de  quels  pouvoirs  Fréron  agifïoit-  il  . en 
vertu  defquels  Tallien  agiffoit-il.lorfque,  par  un  arrête  pris  a 
Bordeaux,  il  copdatnnoic  aux  flammes  toutes  les  communes 
qui  n’obéiffoient  pas  au  jour  fixe  à fes  réquifmons  pour 
lés  fubfiftances  ? En  vertu , diront-ils  , de  nos  pouvoirs 


iilimités.  , , „ 

Eh  bien  ! les  reptéfentans  du  peuple  , a Commune- 
Affranchie  , ne  voulurent  point  ufer  de  tonte  1 étendue 
de  pareils  pouvoirs.  Ils  fe  reafetmoient  dans  J es  décrets , 
ils  en  ont  même  réduit  l’exécution  autant  qu’ils  ont  pu  le 
faire.  Lorfque  nous  avons  eu  bsfoin  d’une  plus  grande 
latitude,  il  fut  délibéré  que  je  viendrais  à Pans  en  réfcret 
au  comité  de  falut  public  & à laConvension  nationale.  La 
maifon  commune  de  Lyon  eft  reliée  debout  ; tous  les 
confpirateuïs  punis  ne  loue  pas  ete  fans  jugement . nous 
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jfo*avos  point  menacé  de  brûler  les  chaumières  qui  re- 
urderoR-nt  ^approvisionnement  de  la  grande  commune 
où  nous  étions.  Et  cependan  t c’eft  Eréron , c*eft  Talhen 
qui  nous  calomnient  avéc  le  jH’ùs  de  fureur. 

En  voyant  de  fl  vifs  regrets  exprimés  fur  les  cachots 
ds  Eicrre-Cife  anéantis  , fur  la  deltrudlion  ds  remparts 
reb files  , <3e  far  les  infultans  palais  des  fibaitcs  de  BeE 
lecour  5 il  y aurait  bien  des  réflexions  à faire  ; niais 
ici.  tous  les  moyens  oratoires  font  fuperflus..  La  raifort 
& la  vérité  feule  doivent  prévaloir*  On  invoque  les 
ombres  des  confpirateurs  pour  donner  le  change  à la  fen- 
fi-bilité  des  iégisiaxc-urs';  je  pourruis  aufii  facilement,  pour  la. 
ramener  à fa  véritable  diœétion,  évoquer  les  mânes  irrites 
'de  tant  de  milliers  de  républicains  ma  (lac  rés  , de  tant 
de  vi&imes  de  tout  fexe  6c  de  tout  âge  immolées  par 
les  royaliftes.  Mais  il  vaut  mieux  encore  diriger  vos  regards 
vers  deux  cent  mille  républicains  vivans  que  les  trahi- 
fous  du  midi  dévoient  engloutir  dans  le  même  tombeau; 
écputez-les,  repréfestans  du  peuple  l vous  avez  prononcé 
avec  peine  des  lois  rigaureu  fes  , chient-ils  ; ceux  d qui 
vous  en  avez  confié  l’exécution  ont  rempli  leur  devoir 
avez  courage.  Nous  vivons , votre  rigueur  envers  les 
traîtres  nous  a fauVés  ; elle  a iaavé  la  pofterké. 

Si  les  niQtiveiuens  convuîfifs  de  la  révolution  avouent 
permis  aux  repréfentans  du  peuplé  de  çhoitir  le  temps* 
la  nature  6c  l’objet  de  leur  million , delà  mettre  en  rap- 
port avec  leur  cara&ère  particulier  , aucun  d’eux  peut- 
|tre  n’auroit  voulu  fe  charger  de  celle  pour  Cotsmune- 
A franchie.  La  confidence  de  ceux  qui  font  acceptée  leur 
dit  qudls  n’ont  rien  fait  qui  ne  tir  né  ce  flaire  pour  éviter 
une  longue  fuite  de  malheurs-  Tous  les  faits  que  j’ai 
cités  font  appuyés  fur  les  "décrets  de  h Convention 
Kâdoa&b  , couftatés  ■ par  fes  procès-verbaux , ou  par  U» 


arrêtés  , les  rapports  ou  la  correspondance  des  repréfentant 
du  peuple. 

Ou  reconnoîtra  quelles  étoient  nos  difpofltions  dans  ces 
paroles  q ;e  j’adreflois  le  premier  ni vôfe  de  1 année  der- 
nière à ia  Convention  nationale  ; 

«<  La  générofîté  nationale  aura  fans  doute  à s'exercer 
^ ëdversun  grand  nombre  de -ceux  qui  ont  trahi- la"  patrie 
35  pendant  la  rébellion  lyonnaife  ; car  l’imagination  elle- 
W meme  fe  refufe  à compter  tous  ceux  qui  y ont  pris 
55  part  Les  p!ds-  coupables,  ceux  qui  ont  entraîné  , -éçpré 
j>  les  autres,  ceux  qui , volontairement , ont  égorgé  leurs 
s*  frères  , font  détenus  recomioître  leur  crime  &c  les 
» fuire  punir,  c’eit  en  cet  mitant  ce  que  vos  décrets  ont 
»?  preferit  a ceux  de  vo*  collègues  que  vous  avez  envoyés 
» à Commune-  Affranchies  Cous  Cuis  pouvez  changer  la 
35  la  nature  & les  effets  de  leur  million.  33 

Ce  langage  efl  - il  celui  d’un  homme  qui  médiroit 
d’inutiles  dellructions?  Cbfervez,  citoyens,  que  je  ne  ‘bis* 
point  retourné  depuis  à Cotturïune- Affranchie  , qu’au 
dire  de  mes  calomniateurs , il  n’y  a perfonue  qui  ne 
s’imaginé  que  j’y  ai  fait  un  fejour  continuel.  La  paillon 
les  égare  même  a ce  point,  qu’ils  m’ont  inculpé “pôar 
ce  qui  fe  faifoit  à Paris  au  comité  cie  iakit  public  3 pen- 
dant que  j’étois  à Conimune-AfFranehie^  &r  que  pendant 
le  temps  que  j’ai  refeé  à Paris  au  comité  . ils  m’ont  tou- 
jours indiqué  comme  ayant  continué  d’être  en  million  à 
Commune-Affranchie.  Mais,  qu’importe!  ce  n’eff  pas  fur 
ce  qui  a été  fait  réellement  qu’ils  acctffônt , c’effc  iur  des 
atrocités  qu’eux  feuls  ont  inventées. 

Je  terminerai  ces  échircilf'mens  par  les  mêmes  ré- 
flexions que  je  fai  fois  l’année  dernière  à la  fin  du  rapport 
que  j’ai  déjà  cité.  Ce  que  j’ai  dit  à h Convention  dans 
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toutes  les  clrconfhncesj poffibles,  je  puis  le  répéter  avec 

«(Tu  rance* 

« Non , citoyens , vous  ne  lai  (ferez  pas  croître  ce  doute 

fatal  à la  chofe  publique  , ce  doute  qui  ri  a jamais  exifté 
» dans  vos  cœurs  3 L r les  opérations  de  vos  collègues.  Les 
90  repréféntàns  du  peuple  que  vous  avez  envoyés  dans  les 
yy  villes  rebelles,  marchent  fans  crainte  fous  ialfailinat  6c 
99  les  poignards  ; chaque  jour  vous  en 'avez  la  preuve.  On 
90  ne  peut  pas  les  effrayer , les  avilir , on  veut  les  rendre 
3>  odieux.  Leur  confiance  efi:  route  entière  dans  le 
»>  mandat  que  vous  leur  avez  donné,  & réciproquement 
33  ils  doivent  obtenir  la  voue*  s’ils  écoient  allés  maiheti- 
*>  reux  pour  ne  pas  l’obtenir  toute  entière’ , il  faudroit  les 
w rappeler  fur-le  champ.  Votre  incertitude  encours geroit 
9»  leurs  ennemis  ; & vous  favez  qnhl  faut  ne  pas  craindre 
»3  de  s’en  faire  beaucoup , quil  faut  fe  dévouer  aux  haines, 
» aux  vengeances  longues,  héréditaires,  éternelles,  lotf- 
9*  qu’on  accepte  de  pareilles  mifiions.  Ils  ne  font  pas  in- 
n ienflbîes  ou  cruels,  ceux  qui  les  ont  acceptées;  mais 
3»  leur  fenfibilité  toute  entière  appartient  à la  patrie  : fans 
» ceffe  ils  ont  les  yeux  fixés  fur  les  bieffures  faignant.es , 
33  fur  fon  fein  tant  de  fois  déchiré;  une  goutte  de  fans 
» fortie  des  veines  généreufes  d un  républicain , leur  pèle 
>j  fur  le  cœur;  mais  ils  n’ont  point  de  pitié  féroce,  de 
»»  éompaffion  dénaturée  pour  ceux  qui  ont  maffacré  leurs 
» frères.  Iis  f&vent  qu’en  délivrant  la  patrie  des  contre- 
» révolutionnaires 5 des  con (pirateurs , ils  conferveront 
99  - des  générations  entières.  La  pétition  qui  feule  abfor.be 
m leur  penfée  6c  tous  leurs  fentitqéné , efi  celle  que  vous 
« leur  avez  mife  en  main  à leur  départ,  au  nom  du 
» peuple  français  tout  entier.  Il  demandoit  i’anéantiL 
» fement  de  (es.  ennemis,  il  demandoit  vengeance  de 
« tous  ceux  qui  furent  les  bourreaux  des  meilleurs  patriotes, 
j?  de  tous  ceux  qui  furent  les  affaffins  des  plus  vertueux  fol- 
* dats  de  la  République.  Vos  collègues  continuent  avec 

% fermeté 
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» fermeté  cette  miffion  difficile  : vous  ne  J os  abancîon- 
» nerez  pas  aux  coups  des  ennemis  de  la  liberté, parce 
» qu’ils  ont  été  impaffibles  & (laïques  en  remp’lifTant 
» leurs  devoirs  ». 

, P'  S.  Au  moment  où  je  finis  cet  écrit,  les  journaux 
repetent  pour  la  millième  fois,  & celle-ci  d’après  le  rap- 
port de  Courtois , tous  les  hardis  menfonges  qu’il  a 
pmfés  lui-même  dans  les  plus  impurs  pamphlets.  C’eft  un 
représentant  du  peuple,  que  le  fort  a* nommé  peur  jurer 
les  collègues , qui  fe  fait  ainfi  d’avance  leur  calomniateur 
forcene.  ba  haine  s eft  ahmentee  de  tout  ce  qui  avoit  été 
vomi  contre  nous  par  les  plus  viles  pallions.  &ii  efi:  venu 
le  reproduire  a la  tribune  de  la  Convention  nationale. 
Comment  a-t-il  pu  fe  réfoudre  à couvrir  de.  fan  carac- 
tère toutes  ces  inculpations  défordonnées  ôc  barbares?  Il 
a dit  que  j avois  fait  une  proclamation  pour  mettre  le  feu 
aux  quatre  coins  de  Lyon  , & qu’il  en  avoir  1 priginah 
Qu  il  le  produise  : on  ne  l’a  point  lu,  parce  qu’îl  n’a 
jamais  exifié.  Il  a dit  que  les  nommés  Pilot  & Achart 
étoient  mes  agens.  D abord  je  n’avois  point  d’agens  par- 
ticuliers^ la  commifiion  avoir  des  collaborateurs  choifis 
Iilot  netoit  pas  du  nombre.  Achrt,  bien  loin  derre 
mon  agent,  m avoir  toujours  trouvé  contraire  à fes  pro- 
positions : il  étoit  fort  protégé  de  Robefpicrre , qui  ra- 
menât deux  fois  au  comité,  &c  ces  deux  fois,  il  en  eft 
re-ulte  , entre^  moi  & Robefpierre,  des  fcènes  vives , parce 
quil  appuvoit  les  mefures  propofées  par  Achart,  ôc 
défapprouvées  par  les  repréfentans  du  peuple  alors  à Com- 
mune-Affranchie; ces  faits  font  connus  de  tous  les  mem- 
bres du  comité  de  falut  public.  — Courtois  a dit  que 
je  m étois  propofé  d anéantir  le  commerce  ; j’ai  prouvé 
le  contraire,  & j’ai  répondu , dans  l’écrit  ci  deffus,  à tontes 
les  autres  inculpations.  Une  feule  refie,  c’eft  la  propofirion 
dt  difleminer  la  population  de  Commune  - Affranchie. 

Mdairajfcmcns ; &c,  par  Collçt.  Q 


Mais  c’eil  précifément  là  la  plus  impo  tante  queftion  que 
j’avols  à faire  réfoudre  au  nom  de  la  commiffion  loi  fque 
je  fus  envoyé  à Paris , & voici  l’eut  de  la  deliberation. 
Les  décrets  de  La  Convention  nationale  ne  peuvent  avoir  une 
pleine  exécution  fans  dijéminer  une  parue  de  lapo PuJ“tl0nf 
ou,  pour  la  fer  la  population  aujfi  nombrcufe  quelle  fi 
dans  la  commune  3 U faut  rapporta  ou,  modifier 

Qu’on  fe  reporte  aux  circonftances  ou  la  rébellion  etoit 
encore  flagrante  à Lyon,  & qu’on  dife  s il  y avoir  nm 
de  mieux  que  de  préparer  ainfi  des  modifications  nece  - 
faites , en  foumettant  à la  maturité  de  1 examen  dans  la 
Convention  les  difficultés  majeures  qui  fe  trouvo  t 
dans  l’exécution  des  décrets  déjà  rendus.  Netoit-ce  pas 


ffiivi ter  Y réfléchir  profondément , & cette  marche  pru- 
dente n’a  t- elle  pas  amené  l’inftant  ou  elie  a pu  sexpuquer 


de»te  nat-eiie  p-Ab  awitiM- - i.  % - 

définitivement  après  avoir  médite  toutes  .es  circonftan  . 
Dans  le  cas  où  la  ville  foie 

diflimuler  qu’une  portion  confiderable  de  .es  habitans  nau- 
Îoit  p«  ni  voulu  y reflet,  & que  la  Convention  nationale 
feule  pouvoir  leur  fournit  les  moyens  de  Le  difliper. 

' Ou 'il  v a de  paflïon  8c  d’aveuglement  dans  .es  attaques 

qui  nous  font  portées!  Voilà  pourtant  fi  mois  d mquifi- 
nons  & de  recherches  laborieufes,  & l’on  eft  réduir  a 
tronquer  des  mots,  A ifolér  des  parafes  , détachées  de 
lettres  ou  décrits  qu’on  n’ofe  produire  en  entier  pour 
nous  inculper.  Que  dis-je?  Tour  ce  fyftême  daccufation 
eft  tellement  chimérique  , que  nos  ennemis  prononcent 
indifféremment  que  ceux-ci  ou  que  ceux-là  font  coupables 
ou  innocent , lors  même  qu’il  s’agit  de  «os  deliberations 
communes,  dans  lefquelles  pourtant  chacun  a m,s  &L 
penfée  & fa  volonté  avec  ceile  es  aunes.  Ils  Lpar  nt  e 
même  ce  qui  eft  inféparable  , c’eft-A-dire  des  repre  en- 
tans  unis  & agiffan*  enfembie  dans  uns  million  qui  leur 
fut  confiée.  N’eft-ce  pas  là  le  plus  révoltant  arbitraire  ? 
Ils  feignent  de  vous  propofer  des  juge  mens,  citoyens  . 
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ce  font  des  crimes  qu’ils  ofent  vous  propofer;  mais  votre 
haute  & folide  vertu  vous  préfervera  d’en  être  les  com- 
plices. 

Qui  de  vous,  ainfi  attaqué,  pourroic  maîtrifer  fon  in- 
dignation  ? Je  relierai  calme,  parce  que  vous  êtes  juftes, 

parce  que  j’ai  dit  la  vérité. 

Sans  doute,  mes  collègues , Laporte,  Àlbitte  8c  Fouché 
étoitnt  abfens  lorfqueC  ourtois  a fait  fon  rapport  : préfens 
ils  auroient  répliqué.  Leur  amour  pour  la  vérité  8c  leur 
courage  pour  la  foutenir  m’en  donnent  l’afliirance.  Fouché 
voulut  le  faire  entendre  là-delïûs  aux  jacobins  après  le 
10  thermidor  : ceux  qui  y dominoient  alors,  8c  qui  nous 
en  avoient  écartés,  le  firent  taire.  Mais  je  connois  fon 
caractère  <5 c celui  de  mes  autres  collèges , & je  m’y  confie. 
Dans  la  pofition  ou  je  fuis , on  renverroit  à la  commifiîon 
des  vingt-un  ce  que  je  voudrois  dire  , fi  je  demandeis  la 
parole.  On  ne  peut  la  leurrefufer.  Je  les  ai  invité  -,  à la  dè- 
mander,  & je  les  adjure  de  déclarer  fimplement  fi  tous 
les  faits  que  j’ai  allégués  ici  font  vrais  ou  faux , en  ce  qui 
concerne  notre  million.  Cela  fufiira  pour  éclairer  la  Con- 
vention , 8c  l’opinion  égarée  par  tant  de  menfonges. 

Je  viens  de  retrouver  une  proclamation  , la  feule  que 
nous  ayons  faite  à Commune- Affranchie.  Ceft  de  cefle- 
là  , par  conféquent  , dont  Courtois  a voulu  parler.  La 
copier  ici , c’efb  lui  répondre. 

Les  déclarations  virulentes  qu’il  a fait  porter  fur  ks 
mefures  que  nous  avons  cru  iiéceffa-ires  pour  réprimer 
légoifme,  & la  dure  infènfibilité  des  mauvais  riches, 
porteur  fans  doute  fur  l’arrêté  tranfmis  ci-après  n°  4 • 
lifez-le , je  vous  y invite , citoyens  , 8c  déclarez  s’il  y 
a un  feul  parmi  vous  qui  refufa  d’y  appoler  fa  fignature. 


Proclamation  des  Repréfentans  du  Peuplé 
envoyés  près  l’armée  des  Alpes  & dans 
différons  départemens  de  la  république. 

Du  1 5 frimaire,  l’an  x de  U République  francaift, -,  une , 
indiviJlbLe  & dcmocTâti^uc» 


Républicains, 

l"  t ‘ ■ r » ■'  ‘ « , . V ■ . «;  , .1  • . . 

Lorfqtie  tous  les  hommes  énergiques  font  impatiens 
'd’arriver  au  terme  heureux  de  la  révolution  ; lorfqiùls 
travaillent  fans  relâche  aux  moyens  d’entraîner  tous  les 
efprits  dans  fon  orbite , vos  perfides  ennemis , vos  hy- 
pocrites amis  cherchent  à vous  imprimer  de  faux  mou- 
vemens , à égarer  votre  raifon,  à bnfer  le  relfort  de 
vos  âmes,  & à donner  le  change  a votre  fenfibrlité.  Les 
ombres  des  confpirateurs , des  traîtres  femblent  forur 
du  néant  peur  exercer  fur  vous  leur  fimftre  influence. 

On  veut  arrêter  la  volonté  du  peuple  dans  fes  effets, 
par  des  confidérations,  par  des  calculs  plus  ou  moins 
iufillanimes,  plus  ou  moins  naépnfables , plus  ou  moins 
funeftes  à la  liberté.  On  ofe  infulter  à fa  toute-puif- 
fance,  circonfcrire  fa  juftice  éternelle  dans  les  limites 
des  tribunaux  ordinaires  , où  trop  fouvent  les  formalites 
ne  fervirent  c^u^  couvrir  1a  fcéleratelis  } rl  autant  p us 
profonde , quelle  ne  laiffe  aucune  trace  après  elle.  On 
cenfpire  contre  l’humanité  entière  • on  veut  dérober  au 
slaive  de  la  vengeance  nationale  quelques  aflaffins  pri- 
vilégiés, qu’on  a intérêt  d’épargner,  parce  qu’eux-feuls , 
peut-être , auraient  l’affreux  «curage  de  combiner  de 
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nouvelles  conjurations,  de  nouveaux  attentats.  On  ne 
fonge  plus  aux  flots  de  fang  qui  ont  coulé  des  veines 

fénéreufes  des  patriotes j la  République  eft  oubliée,  3c 
,yon,  que  le  peuple  a condamné  à ranéanritfement ,'  eft 
confervé  dans  la  penfée,  pour  devenir  encore  le  foyer 
du  brigandage  royal  3c  l’afyle  de  la  corruption  3c  du 
crime. 

Mais  quels  fout  donc  ces  hommes  qui  ont  conçu  le 
téméraire  projet  d’enchaîner  la  févère  juftice  du  peuple, 
3c  de  brifer  dans  fes  mains  la  foudre  vengerefie  ? Quels 
font  ces  hommes  qui,  s’éfforçent  de  prendre  le  mafque 
de  la  plus  fainte  des  vertus  , de  la  touchante  hu- 
manité ? 

Républicains,  ce  font  ceux-là  même  que  vous  avez 
vu  naguère  orgueilleux  ôc  inhumains,  riches  3c  avares, 
fe  plaignant  amèrement  du  plus  léger  facrifice  que  la  patrie 
impofoit  à leur  fiiperflu,  prodiguant  l’or  aux  tyrans  3c  â leurs 
fuppôts  ; refufant  avec  dureté  le  nécefïaire  à Pin- 

lige  nt 


infâmes  luppots  ; 
digent , & traînant  honteufement  dans  la  boue  le  mal- 
heureux qu’ils  vouloient  avilir  pour  l’opprimer  • livrant 
aux  anguilles  dévorantes  des  premiers  befoins  , aux  at- 
teintes poignantes  de  l’inquiétude,  à tout  ce  qui  fende 
' ' " " oir , les  familles  honorables  des  ver- 


cortege 


au 


défefp 


tu  eux  défenfeurs  de  la  patrie  ! Ce  font  enfin  ces  mêmes 
hommes  qui  ont  immolé  à leur  féroce  amour  pour  la 
domination  des  milliers  de  viéiimes  , 3c  en  qui  il  n’exifte 
qu’un  fentimentj  celui  de  la  rage  de  n’en  avoir  pas  im- 
molé un  plus  gaand  nombre! 

Hypocrites  audacieux  , ils  fe  difent  les  amis  de  l’hu- 
manité , 3c  ils  l’ont  concernée  ; ils  ont  fait  gémir  la 
nature,  couvert  de  fang  la  ftatue  de  la  liberté,  3c  ils 
l’outragent  chaque  jour  jufque  fur  l’échafaud  , en  offrant 
leur  dernier  faufile  impur  au  maître  qu’ils  appellent 
dans  leur  délire  infenfé.  Ce  font  là  les  leuls  tableaux 
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qui  doivent  fixer  vos  yeux  ôc  abfoiber  votre  penfée 
toute  entière. 

On  effraye  votre  imagination  de  quelques  décombres, 
de  quelques  cadavres  qui  n etokfit  plus  dans  l’ordre  de 
la  nature  & qui  vont  y rentrer  j on  l’embrâfe  à la 
flamme  dune  maifon  incendiée  , parce  qu’on  craint 
qu’elle  ne  s’allume  au  feu  de  la  liberté. 

Républicains  , quelques  deftru&ions  individuelles  , 
quelques  ruines  ne  doivent  même  pas  être  apperçues  de 
celui  qui , dans  la  révolution , ne  voit  que  ïaffranchif- 
fement  des  peuples  de  la  terre  & le  bonheur  univerfèl 
de  la  poftéricé  j de  foibles  rayons  s’éclipfent  devant  l’aftre 
du  jour. 

Eh!  n*eft-ce  pas  furies  ruines  de  tout  ce  que  le 
vice  & le  crime  avoient  élevé  , que  nous  devons  établir 
la  profpérité  générale?  N'eft-ce  pas  fur  les  débris  de  la 
monarchie  que  nous  avons  fonde  la  République  ? N eft-ce 
pas  avec  les  débris  de  l’erreur  & de  la  fuperftition  que 
nous  formons  des  autels  à la  raifon  a la  phîlofophie  ? 
N’eft-ce  pas  également  avec  les  ruines  , avec  les  def- 
trudions  des  édifices  de  1 orgueil  & de  la  cupidité , 
que*  nous  devons  élever  aux  amis  de  l’égalité  , a tous 
ceux  qui  auront  bien  fervi  la  caufe  de  la  liberté  , aux, 
braves  guerriers  retirés  des  combats  , d humbles  demeures 
pour  le  repos  de  leur  vie illefïe  ou  de  leurs  malheurs  r 
N eft-ce  pas  fur  les  cendres  des  ennemis  du  peuple, 
de  fes  aflaflms,  de  tout  ce  qu’il  y a d’impur  , qu’il 
faut  établir  Y harmonie  fociale  , ia  paix  Ôc  la  félicité 
publique  ? 

Les  reptéfentans  du  peuple  relieront  impaflibles  dans 
l’accomphiluTient  de  la  mi  filon  qui  leur  a été  comice. 
Le  peuple  leur  a mis  entre  les  mains  le  tonnerre  oe 
{a  vengeance  , ils  ne  le  quitteront  que  lorfque  ton;»  tes 
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fcnnem’s  feront  foudroyés  ; ils  auront  le  courage  énergique 
de  traverfer  les  vaftes  tombeaux  des  co  ni  pirateurs , <k 
de  marcher  fur  des  ruines  , pour  arriver  au  bonheur 
des  nations , & a la  régénération  du  monde. 

Les  repréfentans  du  peuple  , 

Collot-d'Herhols  > Fouché > Alhitte  , Laporte . 


Cette  proclamation  , fignée  de  tous  , expriment  les 
idées  & les  fentimens  de  tous  , dans  les  circonuances 
où  nous  étion  alors  : y trouvez-vous , citoyens  5 1 aboli- 
tion & la  ruine  du  commerce  , le  feu  mis  aux  quatre 
coins  de  la  ville  , les  proferiptiou*  arbitraires  ,1e  pillage 
dent  on  vous  a parlé  ? Eh  bien  1 par  l’atrocité  de  cette 
calomnie,  jugez  des  autres. 

J.  M.  CO  EL Q T. 

Pari»  15  nivôfe,  an  3 e de  la  République. 


Décrets  delà  Convention  nationale  cités 
dans  cet  Écrit. 


'Décret  du  11  vendémiaire  fécondé  année  républicaine , 
cité  page  3. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rap* 
port  du  comité  de  falut  public  , décrète  : 

Article  premief.i 

Il  fera  nommé  par  la  Convention  nationale  , fur  la  pré- 
fentation  du  comité  de  falut  public  , une  com million 
extraordinaire,  compofée  de  cinq  membres,  pour  faire 
punir  militairement  6c  fans  délai  les  contre-révolution* 
nairesde  Lyon. 

I I. 

Tous  les  habitans  de  Lyon  feront  défarmés. 

Leurs  armes  feront  diftribuées  fur-le-champ  aux  défen- 
feurs  de  la  République. 

Une  partie  fera  remife  aux  patriotes  de  Lyon  qui  ont 
été  opprimés  par  les  riches  6c  les  contre-révolutionnaires. 

I I I. 

La  ville  de  Lyon  fera  détruite.  Tout  ce  qui  fut  habité 
par  le  riche  fera  démoli.  Il  ne  reliera  que  la  ma'fon  du 
pauvre,  les  habitations  des  patriotes  égorgés  ou  pro fer its, 
les  édifices  fpécialernent  employés  à TinduHrie , 6c  les  mo^ 
nu  mens  confacrés  à rkumanjté  6c  à rinftrtiélion  publique» 


4i 
I V. 


Le  nom  de  Lyon  fera  effacé  du  tableau  des  villes  de  la 
République. 

La  réunion  des  maifons  confervées  portera  déformais  le 
nom  de  Ville- Affranchie. 

y. 

Il  fera  élevé  fur  les  ruines  de  Lyon  une  colonne  qui 
attellera  à la  poftérité  les  crimes  & la  punition  des  royalilles 
de  cette  ville,  avec  cette  infcription: 

Lyon  fit  la  guerre  à la  Liberté; 

Lyon  n éfi  plus. 

Le  1 8e  jour  du  icr  mois  de  l*an  2e  de  la  République  frarçaife 
une  & indivifible. 

Y I. 

Les  repréfentans  du  peuple  nommeront  furde-champ  des 
commiiïaires  pour  faire  le  tableau  de  toutes  les  propriétés 
qui  ont  appartenu  aux  riches  & aux  contre-révolutionnai- 
res de  Lyon  , pour  être  flatué  incelTamment  par  la  Con- 
vention fur  les  moyens  d’exécution  du  décret  du  * 

qui  aafre&é  ces  biens  à Findeitinité  des  patriotes. 

Du  28  du  meme  mois , cité  page  4. 

La  Convention  nationale  décrète  que  la  lettre  écrite  le 
27  août  dernier,  aux  repréfentans  du  peuple  Dubois  Crancé 
& Gauthier , par  les  citoyens  de  Lyon , «5e  revêtue  de  vingt 
mille  hgnatures,  fera  dépofée  dans  les  archives , pour  fervir 
de  monument  éternel  de  la  trahifon  des  fignataires  de  cette 

lettre.  . . 

Ordonne  en  outre  que  cette  lettre  fera  imprimée  oc  en- 


c 
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voyée  à tous  les  corps  adminîtotifs  ,&  que  copie  officielle 
en  fera  envoyée  par  le  comité  de  falut  public  atm  repré- 
fentans  du  peuple  dans  Lyon,  pour  fervir  de  bafe  à leur 
opérations  dans  cette  ville  rebelle. 

Décret  du  9 vrumaife , deuxième  année  républicaine , cité 

page  4. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  fon  comité  de  falut  public , décrète  : 

Article  premier. 

La  commiflion  nommée  & mife  en  activité  par  les  re- 
préfentans  du  peuple  pour  juger  les  Lyonnois,eft  provifoi- 
fément  maintenue. 

I I. 

Les  repréfentans  du  petxple  font  autonfés  à faire  les 
changement  & deftitutions  qu’ils  croiront  convenables , 8c 
à prendre  toutes  autres  mefurcs  néceflfaires  pour  la  prompte 
punition  des  contre-révolutionnaires. 

Articles  du  décret  du  premier  riivôfc , cités  page  17. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  fon  comité  de  falut  public,  fur  une  pétition  pré- 
fentée  par  des  citoyens  fe  difant  envoyés  par  Commune- 
Affranchie , décrète  : 

Article  premier. 

Les  fedions  de  Paris  feront,  fous  trois  jours , le  recen- 
fement  des  citoyens  de  Commune -Affranchie  qui  rélident 
dans  leur  arrondiffement , & en  feront  parvenir  de  fuite  le 
tableau  au  comité  de  fureté  générale. 
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I I. 


La  Convention  approuve  les  arrêtes  Sc  toutes^  les 
mefures  prises  à Commune-Affranchie  par  les  reprefen- 


« déterminera  la  répartition  entre  les  patriotes  indiens 
& opprimés 


Alpes y & dans  différent  département  de  la  République. 

Confîcférant  que  dans  les  circonfhnces  ou  fe’  trouvent 
les  déparremens  de  Rhône  8c  de  Loire,  il  faut  un  fs- 
cours  pm  (Tant  , un  refïbrt  fort  &.  nouveau  pour  que  toutes 
les  autorités  coiiftituées  , la  plupart  nouvellement  com- 
pofées  , en  fe  livrant  avsc  un  zèle  patriotique  aux  foins 
particuliers  de  leurs  adminiftrations , piaffent  auili  mar- 
cher d’un  pas  ferme  & hardi  dans,  la  route  révolution^ 
naire  , 8c  pour  que  toutes  les  mefures  de  falut  publi 


tans  du  peuplé.  # 


a Tous  le.»  biens  ap»artenans  à ces  conspirateurs  (de 
» Lyon),  feront  de  fuite  provifoi  rement  f queftrés  $C 
» mis  fous  le  fcelfé  & auffitôt  que  la  confifcation 
» ordonnée  par  la  loi  en  aura  été  prononcée  par  le 
» tribunal  révolutionnaire  , la  Convention  nationale  en 


Arrêts  pris  par  les  Repréfentaxis  du  pou 
à Commune -Affranchie. 


ry 
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{oient  promptement  & févèrement  Recompiles , arrêtent 
ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Il  fera  établi  une  com million  temporaire  compofee  de 
vin^t  membres  , fous  le  nom  de  commiilion  de  furveil- 
Jance  républicaine.  Cette  commiffion  fera  divifée  en  deux 
ferions  égales:  l’une  fera  permanente  a Ville -Affranchie > 
l’autre  fera  ambulante  dans  les  deux  départemens  de  Rhône 
& de  Loire. 

I I. 

Cette  commifîlon  fera  k déléguée  fpeciale  Sc  aire&e 
des  repréfentans  du  peuple , particulièrement  chargée 
de  faivre  la  prompte  exécution  de  leurs  arrêtés  , ainlt 
que  des  décrets  de  la  Convention  nationale  , pour  le 
bonheur  du  peuple , l’humiliation  & lknéantifîement  de 
l ariftocratie  j k punition  des  traîtres  & la  profperite  e 
ia  République.  Elle  formera  un  fupp  émeut  révolution- 
naire à toutes  les  autorités  conftituées  , elle  foutiendia 

accélérera  le  mouvement  de  leurs  opérations. 

/ 

1 1 1. 

La  commiffion  fixera  fon  attention  particulière  fur  les 
mefures  prifes  par  les  diverfes  adminiftcanons  relative- 
ment aux  fequeftres , pour  qu’aucune  partie  des  biens 
de  ceux  qui  ont  participé  aux  cemplots  contre-revolu- 
tionnairs  ne  puiffe  être  foufiraite  ; „ , 

Sur  les  réclamations  des  patriotes  opprimes  « les 
droits  de  tous  les  foldats  répablisains  qui  ont  réduit  les 

rebelles:  „ . t ^ • 

Sur  les  Hiles  formées  par  les  feftions  , des  contre-  ré- 
volutionnaires qui  les  ont  habitées  ; liftes,  qui  doivent 
avoir  la  plus  grande  publicité  \ 
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Sur  les  détenus  exiftans  dans  les  maifons  d arrêt  , 
ôz  les  moyens  de  faire  arrêter  ceux  qui  font  échappés 
au  glaive  de  la  loi.  . 

Elle  Econdera  les  mefures  prifes  par  les  adminiftra- 
leurs  pour  les  approvifionnemens  des  marches  Ôc  i arrive® 

des  fubiiftanceô.  _ 

La  com million  dirigera  , animera  les  différens  comités 
révolutionnaires  } elle  en  fermera  la  compofui®n  ainû 
que  celle  des  autorités  eonftituees  , pour  y faire  1 apu- 
rement ôc  tous  les  changemens  néceflaires.  Elle  furveil- 
I ra  routés  les  mefures  de  fureté  generale  ôc  de  grand® 
police  intérieure  des  deux  département. 

JLlle  établira  une  taxe  révolutionnaire  , qui  portera  fur 
tous  ceux  qui  ont  de  la  fortune  , ôc  fera  deftinee  au 
foulagement  des  pauvres  de  à 1 utilité  publique  Eelle 
prendra  les  mefures  les  plus  promptes  ôc  les  plus  furor 
pour  établir , propager  ôc  maintenir  les  principes  répu- 
blicains. 

Elle  correfpondra  avec  les  repréfentans  du  peuple  des 
départemens  voifins  j elle  fe  concertera  toujours  avec  eux , 
ou  avec  les  autorités  conftituées  en  leur  abfence  , rela- 
tivement aux  mouvemens  de  la  divifion  de  l’armée  révo- 
lutionnaire qui  fera  a Ville-Affranchie  , lorfque  les  dé- 
tachemens  de  cette  armée  devront  fortir  des  département 
de  Rhône  Ôc  de  Loire. 

I V. 

Les  mandats  d’arrêt  Ôc  tous  autre*  mandats  & ordrgs 
délivrés  par  la  commiflion  pour  des  mefures  de  sûreté 
générale  , feront  (ignés  de  trois  membres  cle  lafe&ion  per- 
manente. Les  comnaandans  de  la  force  armée  devront 
|gs  faire  exécuter.  Ces  mandats  feront  toujours'  délivrés 
$près  une  délibération  motivée  ôc  infaite  fur  les  r@- 
{$§£€«  de  la  commiffioa» 
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% 

y. 

Les  deftitatîons  & autres  a&es  exercés  à Ville-Affran- 
chie , envers  des fonctionnaires  publics  , par  la  commif- 
fion  , auront  le  vifa  des  repiéfentans  du  peuple;  celles 
prononcées  par  les  membres  de  la  fection  permanente 
vaudront , ptovifciitment,  jufqu’au  temps  néceffaire  pout* 
obtenir  le  vifa. 

Y I. 

Les  membres  de  la  feélion  fambüîante  opéreront  tou- 
jours deux  enfemblé  ; iis  auront  les  mêmes  pouvoirs  que 
la  feôron  entière  permanente  alTcmblée  : leur  million  leur 
fera  donnée  par  délibération.  Le  vifa  des  repréfentans  du 
peuple  à Ville-Affranchie  y fera  appofé.  Ils  leur  ren- 
dront compte  de  leurs  opérations-,  qui  feront  cenfées 
approuvées  d’après  cgtte  «ommunication  , lorfquc  les  re- 
pré le  ;u  an  s ne  donneront  pas  d’ordres  contraires. 

Y I I. 

Les  opérations  de  la  feélion  permanente  , en  matière 
d’adminiflration , ne  devront  pas  rompre  le  fil  des  opé- 
rations des  administrateurs  ordinaires  ; mais  , au  con- 
traire, les  redreffer  au  befoin,  8c  mettre  en  mefure  révo- 
lutionnaire ce  qui  n’y  feroit  pas.  La  cemmiffion  requerra, 
les  autori lés  de  faire  , & les  autorités  fe  conformeront  a 
cette  réquibtion.  S’il  y avoit  difficulté , elle  feroit  ter- 
minée par  les  repiéfentans  du  peuple. 

Y I I I. 

La  commiflion  nommera  deux  fecrétaires  , ainfî  qut 
tou?  les  ageqs  Secondaires-  Tous  les  membres  agiffant 
dan?  la  commiflion  prêteront  le  ferment  républicain  , 8c 
feront  reconnus  pour  de  zélés  patriotes. 
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I X. 

S6  La  commifiîon  tiendra  regiftre  de  fes  délibérations  „ 
ainfî  que  de  fes  opérations.  Elle  en  adreflera  , à la  fin 
de  chaque  décade,  un  extrait  fommaire  aax  repréfentans 
du  peuple. 

X. 

Le  département  du  RhônC*  indiquera  , fans  délai , à 
la  commiffion  , un  local  pour  tenir  fes  fëances  8c  fes 
bureaux;  une  inscription  portant  le  titre  de  la  corn- 
million  le  fera  connoître  à tous  i citoyens  ; ils  y 
feront  inftaliés  par  les  repréfentans  du  peuple. 

(Ici  cft  jointe  la  nomination  des  membres). 

Commune-Affranchie,  le  20  de  brumaire,  de  idn  1 *. 
de  la  République  françaife  u;,e,  imlivifible  & démocra- 
tique. 

Signé,  Coîlot-d’Herbois  Fouché  8c  Séb.  Delaporte , 
repréfentans  du  peuple* 

N°.  2. 

Les  Repréfentans  du  peuple,  &c. 

Confidérant  qu'une  a&ion  continue  , efficace  8c  fimul- 
tanée , de  toutes  les  autorités  reconftituées  à Vilie-Affran- 
chie  eft  abfolument  nécetfaire  pour  faire  fortir  , dans 
cette  commune  , les  débris  de  ia  chofe  publique  , de 
J’abîme  où  ils  ont  été  engloutis  par  les  contre-révolu- 
tionnaires ; 

Que  la  commiffion  temporaire  de  furveillanee  républi- 
caine doit  être,  svm.fi  qu’il  a été  expliqué  par  l’arrêté  des 




repréfentans  du  peuple  , publié  le  io  brumaire  préfent 
mois , un  reifort  nouveau  , lequel  en  prdTànt  les  auto- 
rités leur  donne  plus  de  force  & d’énergie  , & que  ce 
but  ne  feroit  pas  rempli  li  chaque  autorité  reportoir  fes 
©bligations  & fes  fondions  fur  cette  commiffion  par  des 
renvois  multipliés , ce  qui  la  furchargeroit  de  telle  ma- 
nière quelle  ne  pourroit  fuffite  alors  aux  devoirs  qui 
lui  font  impofés  ; 

Ont  arrêté  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Toute  autorité,  .'conftituée  à Ville- À {franchie  depuis 
le  9 odobre  dernier  (vieux  ftyle)  fera  permanente;  elle 
ne  pourra  faire,  en  ce  qui  la  concerne,  aucuns  renvois 
des  opérations  qui  lui  font  déléguées  à une  autre  auto- 
rité. 

I I. 

Aucun  des  membres  qui  compofent  chacune  des  auto- 
rités conftituées  ne  fera  diftrait  de  fcn  fein  que  pour 
une  miffion  importante  à la  chofe  publique.  Elles  Op- 
primeront l’ufage  des  députations  pour  communiquer 
foit  entr’elles  , foit  avec  la  représentation  nationale  ; 
toute  communication  devant  être  fait©  brièvement  , par 
écrit , ou  , dans  les  cas  urgens , par  un  leul  conamif- 
faire. 

I I I. 

Tontes  ces  autorités  en  fortifiant  1 union  intime  qui 
les  fondent  mutuellement , de  cett®  relation  de  principes 
& d’adions  qui  toutes  fe  rapportent  à l’unité  républi- 
caine , auront  conflamment  leur  attention  fixée  fur  les 
grands  intérêts  publics  qui  font  confiés  à leur  adminif- 
tration  ; tels  que  les  approvifio»nemens  &:  les  fubfiftan- 
ces,  rentretica  & 1®  jeu  des  moulins  , le  battage  des 
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grains  : la  confervation  8c  l’entretien  des  féqueslres  : !’ en- 
tretien de  la.  voie  publique  dans  les  cités  & fur  les  grands, 
chemins  : la  punition  prompte  des  traîtres  8c  la  recherche 
de  ceux  qui  croient  échapper  à la  jtifticë  nationale  : Ls 
démolitions  de  tous  les  édifices  profçrits  : le  claffement 
& l’aétivité  des  ouvrièrs  : la  régénération  de  l’efprit 
public , trop  long-temps  infeéVé  de  royalifme  , de  fédé- 
ralifme  8c  de  révolte  : la  reprefîion  de  la  proiiitution  , 
de  l'immoralité  , de  la  fuperflition  encore  fcandaleufe- 
ment  affichée  à jour  nommé  , ce  qui  eft  tout  a la  fois 
une  coupable  *nfradfcion  des  décrets  relatifs  à i’ère  répu- 
blicaine , 8c  une  groffière  infuite  à la  raifon  8c  au  bon 
feus  : 1 jnfpeétion  fur  les  oifîfs,  toujours  fufpeébs  : la  police 
févère  des  lieux  publics  : l’exécution  des  décrets  ëc  des 
arrêtés  des  repréfentans  du  peuple  : rapport  «Se  la  con- 
fcrvation  de  tout  ce  qui  a été  mis  en  réquifition 
pour  nos  frères  des  armées,  8c  pour  la  commune  jouif- 
lance  , 8c c, 

C’eft  ainfi  qu’agiffant  enfemble  par  un  mouvement 
énergique  «Se  ialutaire , allant  vivement  au  même  but , 
lans  jamais  reporter  mutuellement  leurs  obligations  des 
uns  aux  autres , les  fonctionnaires  publics  auront  rempli 
leurs  devoirs  , première  récompenfe  des  vrais  républi- 
cains. 

Dans  les  cas  où  les  moyens  8c  pouvoirs  qui  leur  font 
délégués  ne  feraient  pas  fufîifans  , 8c  où  les  adminiftra- 
rions  fupérieures  qui  doivent  donner  à toutes  les  divifions 
de  diftri&s  , de  cantons  8c  de  communes  , dans  leur 
rellorts  refpeétifs  la  même  impulfion  ^ éprouveroient 
de  l’embarras  ou  de  la  réfiftance  , alors  la  commiflicn 
temporaire  , dé  éguée  fpéciale  des  repréfentans  du  peu- 
ple , qui  doit  fout  furveilîer  «3e  tout  fortifier  en  leur 
nom  , procurera  à ces  differentes  autorités  les  fecours 
néceflaires' : alors  les  repréfentans  eux-mêmes  intervien- 
dront pour  que  tout  mouvement  partiel  ce  contraire  à 
É clair cijftmens , &c.par  Collot . D 


s° 

la  volonté  fouvera/ne  du  peuple  français  foie  fupprimé» 
pour  que  toutes  oppoiitions  difparoiifent  devant  fa  puif* 
lance. 

A Ville  - Affranchie , le  28  brumaire,  l’an  II  de  la 
République  françaife  , une  ôc  indiviflble. 

Les  repréfentans  du  peuple  , Collvt-d3  Hcrbois  , Fouché 
de  Nantes  , Albittc . 

NQ.  3. 

Les  Repréfentans  du  peuple  j &c. 

Confidérant  quil  y a fous  le  féqueftre  une  grande 
quantité  d’effets  utiles  à l’équipement  des  armées,  des 
piftolets  & des  fabres,  qu’il  s’y  trouve  même  beaucoup 
de  marchandifes  avariées  ; 

Arrêtent  que  les  diverfes  commiffions  des  féqueftres 
feront  faire  la  recherche  ôc  dreffer  procès-verbal  de  tous 
les  effets  féqueftrés. 

Elles  feront  mettre  fur- le- champ  en  vente  toutes  les 
marchandifes  avariées , toutes  celles  qui  pourraient  fe 
détériorer.  (Chargent  la  com  million  temporaire  de  fur- 
veillance  républicaine  de  veiller  à la  prompte  exécution 
du  pré  lent  arrêté,  ôc  de  rendre  compte,  fans  délai,  aux 
reuréfentans  du  peuple,  de  la  quantité  d’armes  & effets 
d’equipement,  ainfi  que  de  toutes  les  denrées  ôc  mar- 
chandifes de  première  néceffité  qui  auront  été  trouvées 
fous  le  féqueftre  , Ôc  qui  doivent  être  promptement  mifes 
en  vente  , pour  le  produit  en  être  féqueffré  par  rem- 
placement defdi  tes  denrées , effets  ôc  marchandifes. 

Commune-Affranchie,  7 frimaire,  l’an  1 de  la  Ré- 
publique. 

Signé j Collot  - d’Herbois , Fouché , Aibitte  , Séh. 
Delaporte. 


Les  Repréfentans  du  peuple 


^ Conférant  que  toutes  leurs  opérations  doivent  tendre 
à rétablir  promptement  les  droirs  du  peuple,  à faire 
refpe&er  fa  fouveraineté  & à manifefter  fa  toute  - puif- 
fance  ; r 

Confîdérant  que  { égalité  qu’il  réclame , & pour  la- 
quelle il  verfe  fon  fang  depuis  la  révolution , 11e  doit  pas 
être  pour  lui  une  illufion  trcmpeufe; 

Confîdérant  que  t us  les  citoyens  ont  un  droit  égal 
aux  avantages  de  la  fociété;  que  leurs  jouilîances  doivent 
erre  en  proportion  de  leurs  travaux,  de  leur  indu  die 
& de  l’ardeur  avec  laquelle  ils  fe  dévouait  au  fervice 
de  la  patrie; 
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1 humanité  ; 

Confîdérant  que  Commune  - Affranchie  offre  par- 
tout Je  fpedacie  de  la  misère  & de  l’opulence,  de  l'op- 
rreflion  & du  malheur,  des  privilèges  & de  la  fouf- 
nance,  que  les  droits  du  peuple  y font  foulés  aux  pieds  : 
Confîdérant  qu’il  efl  inflan  t de  prendre  des  mefures 
de  juftice,  Sc.  de  les  étendre  à tous'  les  départemens 
environnans  ; 1 

Arrêtent  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 


Confîdérant  que  la  où  il  y a des  hommes  qui  fouf- 
frent,  il  y a des  opprefïeurs,  il  y a des  ennemis  de 


'ous  les  citoyens  infirmes,  vieillards,  orphelins,  i„7 
ns,  feront  loges,  nourris  & vêtus  aux  dépens  des 

“Ç  fif»  Plirt  rtllltnnr  rnf-mJCL’.  A.,.  . % _ n , 


La  mendicité  3c  l’oifiveté  font  également  profcrits  ; 
tout  mendiant  ou  oifif  fera  incarcéré. 

I I I. 

Il  fera  fourni  aux  citoyens  valides  du  travail  3c  les 
objets  néceffaires  à l’exercice  de  leurs  métiers  3c  de  leur 


induftrie. 


IV. 


Pour  cet  effet , les  autorités  confiituécs,  de  concert  avec 
les  comités  de  furveillance , lèveront  dans  chaque  com- 
mune, fur  les  riches,  une  taxe  révolutionnaire,  propor- 
tionnée à leur  fortune  3c  a leur  incivifme  , jufqu  à la 
concurrence  des  frais  néceifaires  peur  1 execution  des  ar- 
ticles ci-deffus. 

V. 

Tous  les  fonds  requis  feront  verfés  dans  une  caille 
particulière,  entre  les  mains  de  chaque  municipalité, 
qui  en  ri  ndra  régi  lire  3c  qui  > en  fera  la  répartition 
fous  fa  refponfabilité. 

V I. 

Ceux  qui , dans  le  délai  qui  fera  fixé  , 
obéi  aux  séqüifitions  pécuniaires  qui  leur  feront  faites , 
feront  déclarés  fufpeds. 

V I I. 

Les  biens  de  ceux  qui  feront  reconnus  fufpeds,  ne 
pouvant  qu’être  dangereux  entre  leurs  mains feront  fé- 
qdtftrés  jufqu  à la  paix  , 3c  il  ne  leur  fera  laiOé  que  e 
ftrid  néceffaire  pour  eux  3c  pour  leur  famille.  Les  Icei  es 
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feront  mis  fur  leurs  papiers,  inventaire  fera  fait  dans 
tous  leurs  domaines, 

VIII. 

La  richt (Te  & la  pauvreté  devant  également  difpa- 
roître  du  régime  de  légalité  , il  ne  fera  plus  compofé 
un  pain  de  Heur  de  farine  pour  le  riche,  Sc  un  pain 
de  fon  pour  le  pauvre. 

I X. 

Tous  les  boulangers  font  tenus,  fous  peine  d'incar- 
cération , de  fabriquer  une  feule  ôc  bonne  efpèce  de 
pain,  le  pain  de  Y égalité. 

X. 

Le  préfent  arrêté  fera  imprimé,  lu , publié  & affiché 
dans  route  l’érendue  des  départemens  du  Rhône,  de  la 
Loire,  de  la  Haute-Loire,  de  l'Ardèche,  de  l’Ailier, 
de  la  Nièvre,  de  Saône  & Loire,  de  l’Ain,  de  l’Isère, 
de  U Drôme  , du  Mont-Blanc  , adreffié  à toss  les  diftri&s 
de  ces  départemens,  qui  les  feront  parvenir  par  des  exprès 
a-  tous  les  confeils  - généraux  des  communes , à tous 
les  comités  de  furvciiiance  , à toutes  les  fociétés  po- 
pulaires. 

X I. 

L'exécution  de  cet  arrêté  eft  confiée  au  patriotifme , 
& recommandée  à l’humanité  des  administrations  des 
départemens  dénommés  ci-deffius.,  qui,  fous  leur  ref- 
ponfabilité  perfonelle  & colledive,  rendront  compte, 
fans  délai,  des  moyens  quelles  ont  pris  pour  le  prompt 
fuccès  de  leurs  opérations. 

A Commune  - Affranchie  , le  24e  jour  de  brumaire, 
l’an  2 de  la  République  françaife  une  ôc  indivifible. 

Les  repréfentans  du  peuple, 

Collot-d Hcrbohs  Touché  ( de  Nantes  ) j,  Âlbittc . 

D3 
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Les  Reprëfentans  du  peuple  &c* 

GonRdérant  que  ce  ne  peut  être  que  par  une  fur- 
prife  faite  à la  confcience  des  repréfentan?  du  peuple 
qui  les  ont  précédés  dans  Commune  - Affranchie  , 
quon  a acordé  des  mains-  levées  fur  les  fequeftres  des 
biens  des  rebelles  ou  de  leurs  complices  ; 

Conlidérant  que  des  comités  de  furveillance  fe  lont 
arrogé  le  droit  de  lever  des  féquelfres  , en  donnant 
aux  prévenus  la  liberté  : 

Enjoignent  aux  municipalités  , fous  leur  refponfabilité 
individuelle  ôc  colleftive,  de  mertre  le  fequeRrc  de  nou- 
veau fur  tous  les  biens  meubles  6c  immeubles  des 
rebelles  , dont  une  autorité  que! conque  auroit  ordonné 
la  main-levée. 

Chargent  la  commifiion  temporaire  de  faire  un  nouvel 
examen  de  toutes  les  meîures  prifes  à cet  égard. 

Le  préfent  arreté  fera  imprimé  , publié  6c  affiché 
partout  où  befoin  ie ra. 

Commune- Affranchie  , 20  brumaire  , l’an  deux  de  la 
République  5 une  ôc  mdivifible. 

Les  repréfentaiis  du  peuple , 

Collot-d’Herbois  > Fouché  , Séb.  Delaporte. 
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N°.  6. 

Les  Repréfcntans  du  peuple  âc. 

■ i 

Confidérant  que  des  ruines  d’une  ville  rebelle  la  Ré- 
publique doit  tirer  des  moyens  puiffans  de  détruire  fes 
ennemis } que  les  démolitions  exercées  dans  Ville-Af- 
franchie , par  ordre  de  la  Convention  nationale  ? ainfi 
que  les  bâdmens  qui  peuvent  encore  y exifter , offrent 
une  récolte  abondante  de  falpêtre  , qu’il  eft  de  la  plus 
haute  importance  de  recueillir  pour  fubvenir  â la  com- 
pafitioti  de  la  poudre  à canon  ; 

Arrêtent  ce  qui  fuit 

Article  premier. 

Tout  le  falpêtre  qui  peut  exifter  dans  Ville-Affranchie 
fera  extrait  , fous  le  plus  bref  délai,  pour  être  de  fuite 
crvftahifé  ôc  envoyé  dans  les  raffineries  ôc  dans  les  ma- 
gafîns  â poudre  de  la  République. 

I L 

Toutes  les  caves  , mars  des  foffés,  ôc  ceux  A io  pieds 
de  hauteur  au  moins  au  dellus  du  fol  des  maifôns  dé- 
truites , ôc  de  celles  dévouées  a la  démolition  , auffi  les 
ruines  des  châteaux  forts  & des  fortifications  feront  in- 
ceffamment  leilivées  3 pour  en  être  extrait  le  falpêtre  qui 
y elt  contenu. 

I I I. 

Les  terres  , plâtres  , débris  ôc  falpêtres  , provenans 
des  démolitions , feront  recueillis  Ôc  tranfporcés  , avec 
foin , dans  les  ateliers  ci-deifus  défignés. 

D 4 
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i y. 


Une  commiffion  compofée  des  citoyens  Portalier  ; 
Alexandre. , commilfaire  des  guerres  de  la  dix-neuvième 
divi/Iqn  • Brognard , chimifte  ÿ Rebout  , capitaine  d'ar- 
tillerie; Larni , phyfitien  mécamicieri  ; Sobry  de  la 
Guiliarièr.e  , &:  Vaudret  > eft  dès  ce  moment  fpéciale- 
ment  chargée  avec  tous  les  pouvoirs  iiëceflàirès  , de  diri- 
ger & de  furveiller  cette  eittreprife. 

y. 

Cette  com million  formera  , fans  délai  > des  ateliers  , 
préparera  les  emplàcemens  , ©rganifera  la  marche  du 
travail  , choifba  les  chefs  & les  ouvriers  munis  de  preuves 
de  leur  capacité  & de  leur  patrie tifme  • elle  fe  concer- 
tera exactement  avec  les  dire&eurs  des  démolitions  pour 
lemploi  ç foit.  pour  le  plus  utile  emploi  des  bras  , foit 
pour  celui  des  charrois  , tranfports , foit  enfin  pour  le 
déblaiement  , le  triage  des  matériaux,  & Tordre  général 
des  travaux. 

y l 

Elle  pourra  requérir  &c  employer  avantageufement  la 
compagnie  de  mineurs  , aéluelletpent  en  garni fon  à 'Ville- 
Affranchie  , Ôc  qui  fera  confervée  a cet  effet. 

y i l 

La  commifÏÏon  réunie  au  dirèd-eur  des  démolitions  , 
préfentera  fous  deux  jours,  aux  repréfentans  du  peuple, 
les  projets  des  règl'emens  utiles,  le  tableau  des  dépenfes 
que  nécellite  [opération  dont  elle  cft  chargée  , & le 
payeur-général  de  l’armée  d.s  Alpev  fubviendra  fur  les 
mandats  donnés  par  les,  repréfenrans. 
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VIII.  \ 


Elle  rendra  compte,  par  écrit  ligné  de  fes  membres, 
à chaque  décade , des  progrès  du  travail , aux  repré- 
fentans  du  peuple  , ou  aux  citoyens  commis  par  eux. 

I X. 

La  çommidion  pourra  requérir,  des  autorités  con Si- 
tuées à Ville Affranchie,  tous  les  fecours  propres  à faire 
réuiHr  l'entreprife. 

1 -\r 

Tous  les  falpêrriers  de  Ville- Affranchie  ôc  des  envi- 
virons,  les  tonneliers,  mehuifiers,  charpentiers  , ferru- 
riers,  chaudronniers,  maçons,  charretiers  8c  foui  Heurs 
de  charbon  de  terre,  ôc  tous  autres  ouvriers  nécefïàires, 
foie  à lextraéUon  & febrïcadod  du  falpètre,  foit  à la 
conftruétien  ou  réparation  des  bâti  mens  , machines  Ôc 
uftenhies  qui  leur  font  propres,  font  dès  ce  jour  mis  en 
réquisition,  8c  tenus,  fous  peine  d’être  déclarés  fufpeâs , 
de  fe  livrer,  avec  la  plus  grande  activité,  aux  travaux  qui 
leur  feronr  pielcrits. 

X I. 

Sont  également  mis  en  jréquifition  toutes  les  barriques 
d’in  i es  8c  futailles  appelées  Mâconnoifes,  actuellement 
vuides,  qui  fe  trouvent  dans  ou  aux  environs  de  Ville- 
Auranchie;  le  chaudières,  écumoires,  pwifoirçs,  cuves 
8c  badins  des  braffeurs  ôc  teinturiers;  ies  trétaüx,  ma- 
driers 8c  autres  objets  de  charpente;  les  potaffes  cendres 
de  bois,  faims  ôc  Lffives  de  blanchiffeufes;  les  charrettes, 
les  chevaux,  mulets,  1 s charbons  de  terre,  & enSn  tous 
les  objets  jugés  nécefiaires  à la  réulÜte  de  l’exploitation 
ordonnée  par  le  préfent  arrêté. 


\ 
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îi  fera  conflruit,  fans  délai,  les  hangards  &c  four- 
neaux qu’exigent  la  préfente  opération  : les  dire&enrs 
o es  démolitions  font  chargés  de  fournir  les  pierres  * 
briques^  bois,  & autres  matériaux  nécelfaires  à kur  conf- 
truélicn.  1 

X III. 

Les  faipétriéres  d’Ainay,  de  la  Guillotière  de  Serein 
font  provifoirement  corrfervées  ; elles  feront  mifes  dans 
la  plus  grande  aéhviié  , fous  la  refponfabilité  perfon- 
neile  & collcéhve  des  prépofés  êc  des  régiiTeurs  ; elles 
feront  fournies  à la  furveillance  de  la  commiflion. 


X I Y. 

^"era  en  Cl'tre5  & fans  aucun  retard,  fermé  dans 
Vil  le- Affranchie  huit  ateliers  pour  l’extraélion  du  falpêtre  , 
dans  les  emplacemens  ci  défignés  : 

i°«  L’églife  de  la  Charité; 

2°.  Dans  celle  du  ci-devant  Saint-Nizier  ; 

3°.  Dans  celle  du  ci-devant  Saint-Pierre; 

4°.  Dans  l’églife  des  ci-devant  Millionnaires  ; 

5°.  Dans  l’églife  du  ci-devant  Saint-Vincent; 

G°.  Dans  bégiife  des  ci-deyant  Cordeliers  de  i’Ob- 
fer  va  nce  ; 

7°.  Dans  réglife  du  ci-devant  Saint-Paul; 

Dans  la  ci-devant  églife  de  Sainte-Croix. 
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X Y. 

Tous  les  falpêtres  extraits , ai nfï  qu’il  eft  ordonné 
ci-defîus,  feront  emmagasinés  journellement  à la  ci- 
devant  raffinerie  de  Serein  , jufqu’à  nouvel  ordre  , & 
fous  la  refponfabilité  du  prépofé  qui  fera  nommé  à cet 
effet. 

X Y I. 

Tous  les  ouvriers  8c  chefs  nécefîaires  feront  répartis 
en  autant  de  clafTes  que  l'exigera  la  diverfîtc  des  travaux, 
cités  & portés  au  nombre  utile  pour  en  hâter  rapidement 
l'exécution. 

X Y I I. 

La  commiftion  chargée  de  l’exécution  du  préfent 
arrête  eft  refpon table,  par  chacun  de  fes  membres , de 
la  célérité  & de  la  confection  des  opérations;  elle  eft 
foumife  à la  plus  grande  exaditude  ôc  à la  plus  févère 
comptabilité. 

Les  repréfentans  du  peuple  , Collot-d’Herbols , Fouché ? 
Âlbitu  Laporte, 


f 
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F.  7. 

Les  Reprèfentans  du  peuple  > &c. 

Confidérant  que  les  befoins  des  défenfeurs  de  la  li- 
berté doivent  fixer  leur  première  attention; 

Confidérant  q«e  ks  armées  de  la  République  doivent 
être  approvifion&ées  par  des  moyens  rapides  &;  dignes 
de  la  généralité  républicaine  ; 

Confidérant  que  la  plupart  des  braves  jfoîdats  puevent 
manquer  de  chaulfure , à rentrée  d’une  faifon  ngou- 
reufe , lorfqu’une 
perfiu  en  ce  genre; 


multitude  cle  gens  oififs  ont  du  fu- 


Confidérant  que  fi  les  guerriers  ont  befoin  d’une 
chaulfure  fouple  pour  ia  facilité  de  la  marche,  des  chauf- 
lures  de  bois  iuffifent  à ceux  qui  refient  dans  leurs 


Arrêtent  ce  qui  fuit  : 


Article  premier. 

Tous  les  citoyens  qui  ne  font  pas  employés  au  fer- 
vice  des  aimées,  font  tenus,  dans  la  huitaine,  d’ap- 
porter leurs  fouiiers  neufs  à leur  municipalité  refpeéhve, 
qui  leur  en  délivrera  an  reçu. 

I I. 

Celai  qui  n’aura  pas  obéi  fera  déclaré  mauvais  ci- 
toyen, ôc  puni  comme  tel. 


11  eft  enjoint  a tous  les  cordonniers  de  ne  recevoir , 
de  n acheter  awcune  efpèce  de  fouliers  d’hommes , 8c 
de  n’en  livrer  que  pour  les  armées , 8c  fur  des  réquifi- 
tions  légalement  aucorifées , feus  peine  d’être  pourfuivis 
comme  rébelles  à la  loi. 


I V. 

Seront  pourfuivis , avec  la  même  févérité  , tous  ceu  x 
qui  recevront,  achèteront  des  manteaux,  ou  autres 
objets  mis  en  réquisition  par  les  repréfentans  du  peuple. 

Lepréfent  arrêté  fera  imprimé , publié , lu  & affiché  par- 
tout ou  befoin  fera 

Commune -•  Affranchie  , le  21  Brumaire,  l’an  II  de  îa  Repu**, 
blique  une  & indivifible. 

Les  repréfentans  du  peuple,  Collot  - d’Herbois , 
Fouché  de  Nantes  y Séb,  Delaporte . 

i 

N®.  8. 


Les  Repréfentans  du  peu-pie  &c, 

Confidérant  combien  il  importe  , pour  écrafer  les  enne- 
mis de  la  Rép  îblique,  de  tirer  parti  de  toutes  les  armes 
qui  doivent  être  c nfacrées  à fa  défenfe  ; que  les  fufils 
de  munition  font  fpécialement  deftinés  à repoufler  les 
ennemis  cie  l’extérieur,  & que  d’autres  armer  peuvent 
être  utilement  employées  à anéantir  les  traîtres  8c  les  re- 
belles dans  l’intérieur* 
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Arrêtent  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Tous  les  fufiis  de  chalTe  trouvés  à Commune-Affran- 
chie feront  fans  délai  échangés  pour  des  fufiis  de  mu- 
nition, aux  citoyens  jugés  dignes  de  porter  les  armes, 
mais  non  requis  de  cette  commune,  qui  peuvent  avoir 
des  fufiis  de  munition. 

I L 

Ce  qui  pourra  refier  defdits  fufiis  de  chaffe , fera 
porté  j par  les  foins  du  direéleur  du  parc  d’artillerie, 
dans  les  diftriéls  des  départemens  de  Rhône  Se  de  Loire , 
pour  être  échangés  fur-le- champ , & fous  la  refponfabi- 
lité  des  administrations  & municipalités,  contre  les  fufiis 
de  munition  qui  peuvent  être  dans  les  mains  des  ci- 
toyens armés  qui  ne  font  point  de  la  première  réqui- 
fition. 

I I T. 

Lefdlts  fufiis  de  munition  feront  reçus  8c  examinés 
par  des  corn  miliaires  nommés  à Cet  effet  par  les  direc- 
toires de  diflriéls,  8c  envoyés  au  direéteur  du  parc  d’ar- 
tillerie , qui  en  tiendra  compte  enrégiftré  , 8c  fera  cha- 
que jour  connoître  l’état  des  réceptions  aux  reptéfentans 
du  peqple. 

I V. 

Les  citoyens  qui  recevront  ces  fufiis  de  chaffe , en 
donneront  leur  reçu  ; regiftre  en  fera  tenu  aux  munici- 
palités refpeélives , ainfi  qu£  de  l’état  8c  de  l'eftimatioit 
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àefdits  fufils  : Iefdits  citoyens  feront  tenus , fous  peine 
de  vol , de  les  reprefenter  lorlqu’ils  en  feront  requis^ 

V. 

Quiconque  fera  convaincu  d’avoir  refufé  de  livrer  tin 
fufîl  de  munition , ou  de  l’avoir  celé  lors  du  préfent 
échange,  fera  déclaré  fufpeél , traité  comme  tel , & tenu 
de  payer  la  double  valeur  d’un  fufil  neuf  de  munition. 

V I. 

L'exécution  du  préfent  arrêté  eft  recommandé  au  zèle 
ôc  au  patriotifme  des  autorités  conftituées  8c  des  prépofés 
ci-defTus.  r 1 

Fait  a Commune-Affranchie,  le  n frimaire,  l’an  II 
de  la  République  françaife  une  8c  indivilîble. 

Les  Repréfentans  du  Peuple  , 

Collot-d' Herhois  Fouché , Albltte  > Laporte. . 

/ - - . • 

F.  9. 

Les  Repréfentans  du  peuple  , &c. 

Voulant  faire  procéder,  de  la  manière  la  plus  prompte, 
a la  confection  des  habiîlemens  néceffaires  aux  défen- 
feurs  de  la  Patrie,  de  régler  la  distribution  de  toutes 
les  étoffes  8c  matières  qui  doivent  y être  employées  dans 
les  differens  ateliers,  de  manière  que  îesbefoms  refpeélifs 
de  cous  les  b ‘taillons  foient  plutôt  con fuites  que  l’avan- 
tage particulier  de  quelques-uns  ; 


i 
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Arrêtent  ce  qui  fuit  : 

Sous  huitaine,  chaque  fe&ion  fera  tenue  de  porter  à la 
commiffion  temporaire  de  furveilîance  républicaine  , un 
état  exaét  de  toutes  les  marchandifes  Sc  matières  premières 
utiles  a 1 équipement  militaire , qui  fe  trouvent  en  réqwi- 
Tition  dans  fon  arrondiffement  ; les  détenteurs  8c  mar- 
chands feront  obligés  de  venir  apporter  leurs  déclarations 
par  écrit,  dans  les  premiers  jours , pour  que  l’état  général 
puilfe  être  préfenté,  au  terme  indiqué.  Les  feéhons  de- 
vront a u ilï  présenter , au  même  terme , l’état  des  manteaux 
ôc  fouliers  neufs  qui  auront  été  apportés,  conformement 
aux  arrêtés  des  rppréfentans  du  peuple  , précédemment  pu- 
bliés. _ , . 

Ceux  qui  auroient  fait  de  fauiles  déclarations  def  mar- 
chandé dont  ils  font  dépofitaires , ou  chez  iefquêîs  on 
trouveroit  des  manteaux , ou  autres  parties  d’habillemens 

chauflares  militaires,  dont  l’apport  a été  requis  , pafie 
le  terme  indiqué  , feront  réputés  accapareurs  8c  mauvais 
citoyens , dénonces  oc  pourfuivis  comme  tels 

Le  préfent  arrêté  fera  imprimé  ; lu  , publié  & affiche 
par-ton t où  befom  fera. 

Fait  à Commune-Affranchie  , ce  24e  jour  de  Bru- 
maire,  l’an  II  de  la  République  françaife , une  8c  mdivifible. 

, Collot-d'Ecrbcis  j Fouché  de  Nantes , Sébaftien  de  Laporte . 
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Les  Repréfentans  du  peuple  , &c #. 

Confidérant  que  les  mefures  de  sûreté  générale , prifej 
par  la  Convention  nationale  contre  les  étrangers  , ne  peu- 
vent s’appliquer  à ceux  qui  ont  conftammenc  & religieil- 
fement  refpeéfcé  les  dioits  8c  la  fouveraineté  du  peuple 
français  , 8c  qui  font  demeurés  fes  fidèles  alliés  ; 

Considérant  que  les  habitans  de  la  Suiffe  font  fpéciale- 
ment  exceptés  de  ces  mefures  , qu’ils  peuvent  voyager  li- 
brement en  France  avec  les  pâlie -ports  de  leurs  munici- 
palités refpeétives;  qu’ils  peuvent  , en  fe  conformant  au* 
loix  de  la  Képublique , négocier  les  intérêts , les  affaires  dfc 
leur  commerce  j 

Confidérant  néanmoins  que  les  égards  de  l’hofpitaîité 
dûs  au  bon  voifinage  de  fes  alliés,  ne  peuvent  affurer 
l’impunité  à ceux  qui  fe  rendroieat  coupables  de  quelques 
délits  5 que  ceux  qui  confpirent  contre  le  pays  qui  leur 
offre  animé  8c  affiftance  n’appartiennent  plus  à aucun 

nie  , qu’il»  ne  font  plus  qu~  les  enfans  de  la  trahifoti 
a crime  , qu’ils  font  hors  de  l’humanité  entière  ; 
Arrêtent  que  la  commifiion  temporaire  de  fury  illance 
républicaine  efi:  charg  e de  prendre  des  informations 
promptes  fur  les  citoyens  o iginaires  ou  habitans  de  la 
Suilfe  qui  peuvent  être  détenus  dans  la  maifon  d’arrêt  de 
Commune- Affranchie  , 8c  d’en  rendre  compte , dans  le 
plus  bref  délai,  aux  repréfentans  du  peuple. 

Les  repréfentans  du  peuple  3 Collot-d’Herbois  j Fouché , 
Aibitte , Laporte . 

N°.  il. 

Les  Repréfentans  du  peuple  j &c . 

Informés  que  des  réquifitions  de  • grains  pour  la  con- 
fommation  de  l’armée  ont  été  faites  à différentes  adm-b 
Éclaircijfemens , &e.  par  Collot,  E 


i 
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mftrattoas  î que  plufleurs  ont  cherché  à fe  couvrir  dé 
h refponfabijité  , en  prétendant  que  les  bleds  ne  font 
pas  encore  battus  dans  l’éten  -ue  de  leur  r (Tort  , que 
1a  malveillance  faiinavec  avidité  ce  frivole  prétexte  pour 
mettre  des  entraves  à l’approvifionnement  .des  marchés, 
& donner  des  inquiétudes  au  peuple  fur  fa  fubiiitance  ÿ 

Arrêtent  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Tous  les  grains  qui , dans  le  moi< , à dater  de  la  no- 
tification du  préfent  arrêté , ne  feront  pas  battus , fe- 
ront confifqués  au  profit  de  la  République  , & veriés 
dans  fes  magafins. 

I I. 

Il  fera  envoyé  des  commilTaires  dans  chaque  canton 
pour  vérifier  la  fincérité  des  déclarations  faites  par  les 
particuliers  lors  du  récenfement , de  pour  faire  verfer 
dans  les  magalins  publics  , tant  les  grains  qui  n’auront 
pas  été  battus , que  ceux  battus  ou  non  battus  qui  n’au- 
r oient  pas  été  déclarés  par  les  propriétaires. 

I I I. 

Ces  commilTaires  feront  etrangers  au  département  dans 
lequel  ils  devront  opérer. 

I V. 

Ils  tiendront  la  main  a ce  que  les  gerbes  confifqyées 
foient  battues  fans  délai  ^ Se  à cet  effet  ils  pourront  re- 
quérir dans  les  bataillons  de  réquifition  le  nombre 
d’hommes  qui  fera  néceffaire  pour  accélérer  l’opération. 

V. 

Ils  ne  pourront  opérer  dansXleurs  vifites  Se  confif- 
çations  qu’en  préfenee  d’un  ou  plufieurs  officiers  mu- 
nicipaux des  lieux  quifigneront  ^vec  eux  les  procès? 
verbaux. 


V I. 

Ces  commi flaires  font  autorifés  à prendre  les  ren- 
feignemens  ies  plus  exa&s  fur  le  zèle  on  l’infouciance 
des  adminiftrateurs  8c  municipalités  à exécuter  dans 
fes  différais  points  ce  que  prefcrit  la  loi  du  maximum  , 
pour  le  récenftment  des  grains  . 8c  les  réquifitions  à 
faire  pour  l’approvifîonnément  des  marchés.  Us  feront 
du  tout  leur  rapport  aux  repréfentans  du  peuple , qui 
prendront,  à Fégard  des  adminiftrateurs  coupables  , tel 
parti  qu’il  appartiendra. 

VI  I. 

Ils  font  autorifés  à requérir  la  force  armée  pour  le 
foutien  de  leurs  opérations. 

Fait  à Ville-Affranchie,  le  17  de  brumaire,  l’an 
deuxième  de  la  République  françaife  une  8c  indivihble. 

Les  repréfentans  du  peuple  , Collot-d'  Herbois  f Séb, 
Delaporte . 

N°.  12. 

Les  Repréfentans  du  peuple , &c. 

Pour  affiner  les  approvifionnemens  de  charbon  de 
terre,  effentiellement  néceffaire  au  chauffage  de  la  plus 
grande  partie  des  citoyens , & régler  provifoirement  l’ad- 
miniftranon  du  canal  de  Givors , julqu  a ce  qu’il  ait  été 
pourvu  definitivement  par  les  décrets  de  la  Convention 
nationale , arrêtent  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Le  droit  de  péage  perçu  pour  la  navigation  fur  le  c moi 
de  Givors  , demeure  provifoirement  fupprime. 

I I. 

L’adminiftration  du  diftriéfc  de  h Campagne  de  Ville- 
Affranchie  pourvoira  provifoirement  à l’entretien  du  cm4 

E * 
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de  Givors,  Le  receveur  du  diftriét  étant  autorifé  à fournir 
Içs  fonds  néceffairés,  fur  vifa  de  ladite  adminiftra- 
tion. 

I I I. 

Les  bateau k de  tranfport  8c  fixante  chevaux  de  tirage 
feront  mis  en  réquifitiou  dans  la  commune  de  Rive-de- 
Qier  8c  autres  circonvoi  fines,  pour  le  tranfport  du  charbon 
de  terre. 

I Y. 

Les  fourrages  de  avoines  feront  livrés  au  prix  du  maxi- 
mum pour  la  nourriture  des  foixante  chevaux  , par  les 
détenteurs  defdits  fourrages,  qui  en  feront  requis  lur  ac- 
te dation  des  Officiers  municipaux  donnée  par  chaque 
commune  à ceux  qui  les  auront  fournis. 

V. 

Les  entrepreneurs  de  manufactures  qui  ne  font  pas  en 
pleine  activité,  qui  auroient  des  provifions  de  charbon  dç 
terre  fortes  8c  furabondantes,  feront  requis  & tenus  de 
livrer  , pour  rapprovifionn^ment  commun  , ce  qui  fera 
reconnu  ne  pas  être  nécefiaire  pendant  fîx  mois  à leurs 
opérations  journalières/  Les  autorités  conftituées  demeu* 
rent  refponfab  e , chacune  en  ce  qui  les  concerne  , de  la 
prompte  exécution  du  préfent  arrêté» 

Fait  à Ville-  Affranchie  le  dix-feptième  jour  du  fécond 
mois  de  Fan  deuxième  de  la  République  une  8c  indi- 

Les  repréfentans  du  peuple, 

ColLot-d  Herbois , Seb.  Delaporte. 

NQ.  1 3, 

Les  Repréfentans  du  peuple , &c» 

Confidérant  que  la  cupidité  8c  la  malveillance  pour- 
tant faire  tourner 9 au  profit  des  ennemi?  de  la  liberté  , 
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le  mouvement  falntaire  qui  a été  imprimé  â la  circulation 
de  loi  & de  l’argent  \ 

Confidé  ant  que  la  baifle  d@  ces  métaux  , le  mépris 
dont  ib  font  juftement  couverts  dans  pluiieurs  déparre- 
mens  cîe  la  P^épublique , ne  ferviroient  que  les  pallions 
viles  & méprifables  de  l’agiotage,  li  on  n’exerçoit  une 
furyeillance  continuelle  Sc  aélive  , li  un  châtiment  prompt 
& terrible  ne  frappoic  celui  qui  feroit,  â cet  égard  , des 
fpéculations  criminelles  } 

Confidérant  que  le  commerce  de  l’or  de  de  l’argent 
avec  l'étranger , ne  peut  être  qu’un  moyen  puiffant  de 
féconder  les  ennemis  de  la  République  , de  foutenir 
encore  quelques  inftans  la  coalition  des  confpirateurs  ; 

Arrêtent  ce  qui  fuit  : 

AntlCLE  PREMIER. 

Toutes  les  autorités  conftituées , tous  les  chefs  de  la 
force  armée  , donneront , â tous  les  poPtes  des  frontières  j 
les  ordres  les  plus  févères  de  veiller  à ce  qu'il  ne  forte  de 
la  République  ni  or  ni  argent , fous  quelque  prétexte  que 
ce  puilîe  être  , fans  une  autorifation  exprefïe  de  la  Con- 
vention nationale  , ou  du  comité  de  falut  public  ou  des 
repré fentans  du  peuple , qui  fera  vifée  par  ceux  qui  foat 
fur  les  frontières. 

I I. 

Celui  qui  fera  convaincu  d’avoir  cherché  â faire  pafTer 
ces  métaux  â l’étranger,  fera  traduit , fur-le-champ  , au 
Tribunal  révolutionnaire  le  plus  voiim , ou  devant  une 
commiffion  militaire  , pour  être  puni  fuivant  la  loi  contre 
lçs  confpirateurs. 

I I I. 

Conformément  au  décret  de  la  Convention  nationale , 
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la  vingtième  partie  de  la  fomme  fera  payée,  fans  délai  9 
en  aflignats  républicains  à celui  qui  Faura  faille. 

Commune-Affranchie,  7 frimair®,  l’an  fécond  de  la 
République  françaife , une , indiviiible  8c  démocra- 
tique. 

Les  repréfentans  du  peuple , 

Collot-d'Herbois , Fouché  Àlhïttc 3 Laporte* 

N°.  14. 

Les  Représenta  ns  du  peuple  &c. 

Confié érant  qu’il  efl:  înftant  pour  les  intérêts  de  la 
chofe  publique  que  les  effets  en  or  , en  argent  8c  en 
aflignats  , qui  ont  été  ou  qui  feront  dépofés  aux  diverfes 
rotnmifïîons  de  féqueftres  , dans  tous  les  comités  des 
autorités  conflit  nées  des  départemens  de  Rhône  8c  Loire  t 
foient  recueillis  8c  réunis,  le  plus  promptement  poflibie, 
dans  un  feul  dépôt  ; , 

Considérant  que  les  fonds  qui , pour  la  plupart , font 
le  produit  du  fuperflu  du  riche  , ou  qui  proviennent 
des  dépouilles  des  confpirateurs  , de  tous  ceux  qui  ont 
attiré  le  fer  & la  flamme  j qui  ont  appelé  la  vengeance 
populaire  fur  la  ville  de  Lyon  , font  deffinés  au  fou- 
lagement  de  la  misère  & aux  indemnités  du  malheur  * 

Arrêtent  ce  qui  fuit: 

Article  premier. 

Tous  les  effets  en  or,  en  argent  8c  [en  aflignats, 
qui  ont  été  dépofés  dans  les  comités , dans  les  feélions, 
dans  les  bureaux  des  commifîîons  &:  des  autorités  conf- 
tiuiées  des  départemens  de  Rhône  & Loire  , feront 
apportés  , fans  délai  , au  ci-devant  hôtel  des  monnoies  , 
où  il  fera  établi  un  corps-de-garde. 

I I. 

Ces  divers  dépôts  feront  confiés  à Fadmmiftratiost. 
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d’une  commifïion  de  fept  membres  en  y comprenant 
le  receveur,  fous  la  dénomination  de  commifïion  du 
dépôt  central. 

I I I. 

Les  membres  de  la  commilîîon  feront  chargés,  fous 
leur  refponfabilité  individuelle  & collective , de  tenir  un 
compte  exact  de  tous  les  effets  qui  parviendront  au 
dépôt  ; de  les  daller  , félon  leur  valeur  ; d’exercer  une 
vigilance  févère  lur  tous  les  comités  qui  font  ou  qui 
feront  dépositaires;  de  correfpondre  avec  eux  y de  prendre 
les  moyens  les  plus  fûrs  & les  plus  prompts , de  détacher 
un  de  leurs  membres  pour  preffer  la  rentrée  c'es  affe- 
rmes fom  \’es  qui  font  éparfes  dans  les  deux  départe- 
mens  ; de  rendre  compte  , chaque  décade  , de  leurs 
opérations  aux  reprefentans  du  peuple , en  commiilion, 
à Commune-Affranchie. 

I V. 

Le  receveur  fera  refponfable , en  particulier,  déroutés 
les  femmes  qui  lui  feront  remifes  par  la  commidion  ; 
il  fera  tenu  de  fe  trouver  à fon  bureau  j depuis  fept 
heures  du  matin  jufqu’à  une  heure  , & depuis  trois 
heures  après  midi  jufqu’à  neuf  : il  payera  , fur  les 
mandats  qui  lui  feront  p ré  fin  tés  . les  fo  mines  qui  feront 
jugées  devoir  être  accordées  par  les  repréfentans  du 
peuple. 

V. 

La  commiilion  du  dépôt  central  aura  les  mêmes  in- 
demnités que  la  commiilion  temporaire  : elle  nommera 
les  agens  qui  feront  nécdfaires  à Fa&ivité  êc  à la  sûreté 
de  fes  bureaux. 

V I. 

Les  autorités  conftituées  fe  concerteront , fur  l’invi- 
lûtioa  du  département,  pour  préfenter,  dans  les  vingt- 
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quatre  heures  , uoe  lifte  de  candidats  aux  repréfentttK 

aUCommune-Affranchie,  io.»  Frimaire  l’an  fécond  de  la 
République  Françaife  rune , indivilibie  & démocratique. 

Les  repréfentins  du  peuple , 
Collot-d’Herhois  j Fouché,  Albittc  , Laporte . 

N°.  l5. 


Les  Repréfentans  élu  peuple,  &c. 

Informés  que  dans  plufieurs  départemens  des  mal- 
veillans  cherchent  à infinuer  an  Peuple  quil  iaut  dé  mit 
les  mûriers,  fous  prétexte  que  les  ouvrages  en  foie  ne 
peuvent  convenir  à des  républicains  ; 

P Conlidérant  que  , quoique  la  foiene  ne  foit  pas  u 
obiet  de  première  néceffué  dans  une  République,  nean- 
nw.s  elle  peut  former  une  branche  de  commerce  im- 
itante, fur-tout  avec  l’étranger  J que  ceux  qui  ueman- 
Lnt  'a  deftruftion  des  mûriers  n ont  d autres  vues  que  de 
priver  le  peuple  de  plufieurs  départemens  des  grandes 
■ :reïïource$  que  lui  préfente  encore  cette  brandie  mure- 
f-mt-f»  d indüftne  « 


One  te1  corps  adminiftratifs  de  départemens  diftrids 
!r  municipalités , feront  connaître  aux  adminifties  com- 
.;e„  f , perfides  les  infmijanons  de  ceux  qui  engagent  le 
i lé truire  les  mûriers,  & les  chargent  de  veiller 
[ kit  éonfervation  , chacun  dans  fon  redore  refpeûtf. 

Fait  à Commune-Affranchie  , ce  1 6 frimaire,  1 an  R 
Je  la  Réptiblïque  françaife  une  & mdmhble. 

Les  veprefentans  du  peuple  , 

CoUot-4‘Jîerkois , Fouché  , Albitte,  Laporte. __ 
^ .1 
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